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1 Î envoye a Voftre Reverence 


la Relation de ce que S'ef pallé 
“à ; 


L'PISIT RES 

de plus confiderable dans les 
Miffions de la Nouvelle France. 
j'efbere qu'on y trouvera dequoy 
contenter la curiofité de ceux qui 
prennent plaifir à s'infiruire de . 
ce qui fe pale dans les Nations 
étrangeres , €9 tout enfémble de- 
guoy edifier la Pieté © animer 
le ele des hommes Apoftoli- 

ues. On peur dire avec verité 
qu'il yalong-temps que la cultu- 
re decetteterre arrofe du fang de 
tant de Chrefliens, n'a éfié ji heu- 
reufe que cette année, € que les 
Ouvriers Evangeliques qui l'ont 
fi fouvent trempées de leurs lar- 
mes ; Jfont prefentement avec 
joye une recolte fort abondante. 
Car outreun tres-grand nombre 


E PE ISCT RE 
 d'enfans €5 de moribonds qw'on 
a envoye? au Ciel par le Bap- 
tofme, outre la converfion de 
plufieurs  Infdelles d'un age 
| avancé, on verra comme foufe 
la Nation Iroquoife ef} à la veil- 
de d'embraffer la Religion Chre- 
_fienne, 65 que depuis tant de 
temps quon travaille à cette 
| grande affaire, iamais on n'en 4 
eu de plus fortes ny de plus [o- 
| lides efherances que maintenant. 
Cette Relation fera voir l'eflat 
| prefent de cette Eghfe, la gran- 
de difpofition que tous ces Bar- 
_bares ont au Chriflianifine, tuf- 
qu'à planter la Croix au milieu 
de leurs terres par la refolution 


d'un Confeil public ,4 fe decla- 
| Heu 


EPISTRE. 
rer ouvertement pour La Foy, ef 
à faire entendre a ceux de nos 
Peres qui ont foin de cette Mf- 
fion , qu'ils voulotent tous Je 
faire Chrefliens. le ne doute 
pas quon ne foit bien aife de 
voir la Jierté de ces peuples , qui 
a efié tant d'années la terreur 
de tout le païs, s'adoucir tous 
les iours ; €5 s'aflutetir enfin à 
da loy de lefus-Chriff. Dieu à 
bien voulu [e fervir des armes 
du Roy, pour foumettre ce peu- 
ple barbare à fon Empire, € 
la crainte qu'ils ont d'un ff puif- 
fant Âonarque de la terre, les 
difbofé à nefe plus revolter con- 
tre celuy dm Ciel. Monjieur 
Tallon noffre Intendant \eft en- 


LE PSC 'E. 

fin arrivé 107 beureufément, 
ayant quall fait naufrage au 
| port, plus dangereuf[ement que 
ne Jus le naufrage qu'il fit l'an- 
née precedente au Port de Lif- 
bonne en Portugal. Ce fur icy 


vers Tadouflac où for Vaifean 


| échotéa fr une roche , dont il ne 
pat fe retirer que par un [écours 
| extraordinaire du Ciel que Sain- 
te Anne luy procura. On peut 
| dire que. la ioye que fon beureu- 
| fe arrivée nous a donnée à tons, 
| 24 pas'eflé moindre, que la 
crainte €5 la conffernation unt- 
 verfelle , ou les nouvelles de 
| Jes naufrages nous avotent 1et- 
tex. Les Reverends Peres Ke- 
collets qu'il a amenex de Fran- 
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EPISTRE: 
Le) comme un nouveau fecours 
de Mijfionnaires pour cultiver 
cette Eglifé , nous ont donné 
un furcroy de 1076 €5 de confo- 
lation : INous les avons receus 
comme les premiers Apoftres 
de ce païs ; €9 tous les bab:- 
tans de Quebec , pour recon- 
noiftre l'obligation que leur à 
la Colonie Françoife qu'ils y 
ont accompagneX, dans [on pre- 
mier eflablifement , ont efié 
rauis de revoir ces bons Reli- 
gieux effablis an mefme lieu, 
où ils demeuroient il y 4 plus 
de quarante ans , lorfque Les 
François furent chalé de Ca- 
nada par les Anglois. Ze re- 
commande aux SS. SS. de Vo- 


| ÉPISTRÉ! 
fre Reverence tonte la Miffion 
€ ous ceux qui font em- 


de yeX > © fus, 


MAON RS PERE) 


De V. R. le tres-humble & 
cres-obeïffant ferviteur en 
LC 


FRANÇOIS LE MERCIER] 
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Extraitt du Privilege du Roy. 


Ar grace & Privilege du Roy ,ileft permis 

à SEBASTIEN CRAMoISY, Impri- 
meur ordinaire du Roy , Direéteur delIm- 
primerie Royale du Louvre, & ancien Ef- 
chevin de Paris, d'imprimer ou faire impri- 
mer , vendre & debiter vn Livre intitulé , 
Relation de ce qui s'eff paÏle de plus remar- 
quable aux Miffions des Peres de la Compa- 
gnie de TESVS en la Nouvelle France, ? 
Les années 1669. & 16670. Et ce pendant le 
temps de vingrannées, Avec deffenfes àrous 
Libraires, Imprimeurs & autres, d'imprimer, 
ou faire imprimer ledit Livre , fous pretexte 
de déguifement & changement , aux peines 
portées par ledit Privilege, Donnéà Paris en 
Janvier 1667. Signé , par le Roy en fon 
Confeil. MABOVL. 
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RELATION 
IDE CE OVI,S'EST PASSE 
| DANS Ô 


LA NOVVELLE FRANCE 
1. les années 1669. & 1670... 


4AVANT-PROPOS. 


gag N NE peut pas eftre plus 
(ES Ah perluadé que nous le fom- 
RP mes icy, des avantages de 
la paix, depuis que les armes viéto- 
rieufes du Roy nous l'ont heureu- 
fement procurée. À peine autre. fois 
ofoit on fortir de fa maifon, pour la 
jufte crainte que l'onavoit de fe voir 
aufli toft invefti d'une troupe d'- 
roquois, qui couroient tout le pais; 
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4 Relation de la Nouvelle France 


prefentement vn Miflionnaire: ira 


feul, & fans efcorte, depuis la pre- 
miere Bourgade des Iroquois , iuf- 
qu'a la derniere: & fera fans courre 
aucun danger, enuiron cent lieuës 
de chémin , dans les terres mefme 
de ces Barbares, il nefe trouve plus 
perfonne parmy eux, quiofe nous 
troubler dans nos fonctions Apo- 
ftoliques : & s'il arrive que quelques- 
uns d'eux én paffanr, ou dansile vin, 
nous mal-traitent de parolles , ou 
nous menacent, les plus fages du 
païs lesen reprennent aufli toft, & 
les empefchent de nous nuire. Mais 
ce qui paroiftra prefqu'incroiable 
à ceux qui connoiflent la fierté des 
Iroquois, c'eft que cette année fem- 


bloit eftre celle de la rupture de la 


paix entre eux & nous, parce que 


quelques uns des François avoient 


malheureufement tué plufieuts1ro- 


d 


| 
| 
| 
| 


| 


des années 1669. A 1670. $ 


quois : Mais fa bonne juftice qui en 
a efté faite, a obtenu de Dicu que 
les [roquoisne s’en foient point ref_ 
 fentis iufqu'a prefent. Commecette 
beureufe paix eft l'ouvrage du Roy 
tres-Chreftien, ileft hors de doute 
qu'elle attirera {ur fon augufte per- 
{onne les bencdictions du Ciel, qu'il 
à ouvert parce moyen àvne infinité 


dames. I] luy eft certes bien olo- 


fieux d'avoir pour ainfi dire, mis 
Tésvs CHRIST enpofléflion des 
Ip romeffes de Dieu fon pere, quis’elt 
engagé de luy donner pour herita - 


Se vn empire abfolu fur rous les 


lé & fur ceux mefme qui ha- 
itent les dernieres extremitez d 


o 


Î ( 
n' 1" \ 


later de l'efperance d'une paix inal- 
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€ Relation de la Nouvelle France 
retable: la brutalité & le peu defoy | 
qu'ona fi fouventreconnu dans nos !) 
Barbares,nous donnent fujerde tout 
crafhdre. L'antipathie naturelle qui | 
femble eftre entre la nation 1ro- 
quoife, & quelques autres de celles 
qui nous fonc alliées, nous fait ap. 
prehender quelque rupture. Het. 
dificile que les vieilles querelles | 
(oient tellement éteintes,qu'ilnen, 
refte toûjours quelques étincelles | 
{ecretes dans des cœurs qui ne ref-{ 
pirent que la guerre & le pillage. 
Enfin la paix , la bonne intelligence. 
| & l'yvnion ne peuvent pas eftre {1 
fort parmy des peuples, qui met 
senc tout leur plaifir à fe brüler! 
Les vns les autres, & à fe fortifier des! 
ruines deleurs voifins. 
Ces raifons qui nous tiennent, 
dans la crainte, & dans la defiance; 
portent en melme temps ceux à qui 


L] 


des années 1669. 9’ 1670. 7 
Te Roy a confie le gouvernement de 
Î ce païs, à faire cout l'imaginable 
| pour fe mettre en eftar de n'eftre 
pas furpris, & pour maintenir dans 
| toutes cesnations; vne paix qui les 
comble detouteforte de biens. 

Les + Compagnies que le 
Roy a eu la bonté de nous envoyer 
cette année, nous ferviront d'un 
_puiffant renfort pour tenir nos Bar- 
{| bares en leur devoir ; & la frayeur 
{| qu'ils ont conçeu des armes victo- 
{L rieufes d'un fi grand Monarque fer- 
vira merveilleufement à raffeurer 
Ï| nos efprits. Sa Majefté eft tellement 
perfuadée qu'il eft neceffaire d'en - 
tretenir fans cefle des troupes dans 
ce païs, pour dompter l'orgueil Iro- 
 quois , & les empelcher de rompre 
| Fri ,comimeils ont fait dés qu'ils 
ont crû eftre les plus forts; qu'il a 
I cu foin d’enuoyer depuis peu de 
A ii 
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& Relation de la Nouvelle France 


. herbages, & des plantes. 


mois cent cinquante filles, afin que. 
les Soldats s'érabliffant dans la Nou- 
velle France, puiflent yavoir famille, 

cultiver des terres, & deffendrecette 


colonie: On verra par la fuitte de! 


cette Relation , l'impreflion extra-. 
ordinaire que ces grands foins ont. 
fait fur l'efprit de tous ces peuples, 
& j'ofe bien dire qu'on y trouvera 
des chofesaflez confiderables, pour. 
edifier tout enfemble, & contenter! 
ceux qui aiment à sinftruire de ce 
qui fe pañle dans les païs eftran- 
ers. 

Peut-eftre fera ton curieux de. 
fcavoir comme s'y eft pañlé l'hyver: 
ilyaefté extraordinaire en fa durée, : 
& en la rigueur du froid, qui a de- 
feiché la pluf-part des racines , des: 


… des années 1669: 7 1670. 


CET A D TL EURE. I: 


Du Confeiltenu à Quebec pour vider 
les differens entre les Iroquois 


&@ les Alzonquins. 


‘On connoift aflez l'efprit fier 
À _,& impericux de l'Iroquois : & 
nous n'avons que trop fouvent 
éprouvé quil luy faut tres peu de 
chofe pour faire infulte à rompre 
avec ceux qui vivent en bonnein- 
celligence avec luy. Il y avoit déja 
Jong-temps qu'ils cherchoïent com- 
mevn pretexte pour colorer la paf- 
fion qu'ils ont de faire la guerre à 
leurs voifins, & de les piller. Les 
Algonquins fuperieurs furent les 
premiers qu'ils attaquerent. Voicy 
| l'occafion qui fit l'ouverture decet- 
| te guerre. Vne troupe de vingtiro- 
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16 Relation de la Nouvelle France. 
quoiseftant a la chaffe vers le quar- 
cier des Algonquins rencontrerent 
deux hommes de leur nation, qui 
ayants eftéfaits prifonniers de guer- 
re par les Algonquins , s’eftoienc 
heureufement échapez de leurs 
mains. Ceux-cy leur aprirent que 
le Bourg d'ou ils eftoient partis n'e- 
ftoit deffendu de perfonne , & que 
les gens de guerre qui y demeu- 
roient eftoienttousallezala chafle, ! 
& quecommeil n'yavoit plus que 
des femmes, des enfans & quelques 
vieillards , il leur eftoit tres aifé de 
le piller ; auffi-toft la refolution fut 
prife de faire une tentative de ce 
cofté.là ; ce qui leur reuflit avec ! 
tant de bon heur, qu'ils y entre- 
rent fans refiftance , & quapresen 
avoir tué quelques uns , ils firent 
captifs les femmes & enfansau nom- 
bre d'une centaine, Les guerriers 


LA 


des annéts 1669. €T 1670. 1 
|abfens ayants efté promptement | 
avertis de ce qui fe pafloit , couru- 
rent apres en diligence; mais ce fut 
inutilement, parce qu'ils ne peurent 
joindre les iroquois. Les nations 
voifines fe fentant obligées {elon les 
couftumes du païs , de vanger lin- 
jure qu'on venoit de faire à leurs al- 
liez, fontun party confiderable, ioi- 
onant leurs troupes, & viennent at- 
taquer quelques cabanes d'Iroquois 
qui eftoient à la chaffe , & qui fu- 
rent tous defaits. Les nouvelles de 
cette irruption eftant portées à 
Tfonnontoüan, allarmerent toutes 
| Jes nations; elles ne refpirent plus 

. que la guerre & la vengeance. Ga- 
| raxontie Capitaine d'Onnontagué 
chefde toutes les nations Iroquoi- 
fes, & qui s'eftoit rendu luy mefme 
comme garand de la paix faire avec 
les François, voyant qu'elle eftoit 


+ Relation de la Nouvelle France 
en danger d’eftre troublée par ces 
actes d'hoftilité, qu'on commetoit 
de part &d’autre; & parceque tous 
les François montant & defcendant 
la Riviere avec les Sauvages , pou- 
Voient yeftre envelopez ; envoie à 
toutes les nations lroquoifes des 
colliers de pourcelaine, pour arre- 
{ter les bandes & les partis de ouerre 
qu'on commencçoir à former; & leur 
remonftra qu'il eftoit plus à propos 
de mettre le canot à l'eau pour fe 
rendre à Montreal à la rencontre 
des Aloonquins fuperieurs qui y 
devoient defcendreen même temps 
RS y faire leur traite; Que c'eftoit 
à le lieu oùils devoient fire & en- 
tendre de part & d'autreleurs plain. 

tes réciproques, & terminer leurs 

differens en la prefence d'Onnon- 
tio (c'eftainf qu'ilsnomment Mon- 

leur le Gouverneur) puis qu'ils l’a- 


| 


des années 1669. 69 1670. 13 


voient choifi autrefois pour l'arbitre 


de leurs querelles. 


Ayant ainfi donné les ordres par 


| tout, & perfuadé aux lroquois de 
prendre cette refolution , il fe mec 
|luy-mefme, le premier en chemin 
| pourl'executer: & il arriva heureu- 
| fement à Montreal,en mefmetemps 
que la derniere bande des Alzon- 


| quins fuperieurs y parut au nombre 
| de 80. ou90. Canots: fur lefquelsil 
| y avoit plus de 400. perfonnes. Is 


satendoient d'y trouver Monfieur 
le Gouverneur, à qui on en donna 
aufli toftadvis ; maisilnejugea pas 


Na propos de quitter Quebec, & 


manda aux Chefs des Nations de l'y 


[venir trouver; cequ'ilsfirent vingt 


dechaque Nation ayant eftéchoifis 


pour y aller. Ilsarriverentà Quebec 
| {ur la fin de luillec : d'abord Gara- 
fl xontie fetrouva en peine, de nele 


f 
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pas VOIr accompagné d'un autre. 
Capitaine Iroquois , {ur tout des 
Tfonnontoüans , qui eftoient les 
plus intercflez dans cetre affaire. Il 
ne laiffa pas neantmoins de pafler 
outre: On affembla le Gonfeil, où. 
- fefirent crois affemblces generales. | 
La premiere fut feulement pour 
s’entrefaluer, &fe pafla en compli-. 
mens. Ontint lafeconde affemblée 

le lendemain pour les affaires, dans 
laquelle les Alsonquins parlerent 

les premiers, par des prefens felon 
eut couftume;, & dirent premiere- 
mentquilsavoient refpecté les or 
dres d'Onnontio ,rouchant la paix; 
mais que Îles Jroquais Tfonnon- 
toüans ne les imitoient pas, ayants 
defair prefque cent de leurs alliez, 
dont la pluf part avoient efté faits 
efclaves.En fecond lieu qu'ils prioiét 
Nonfieur le Gouverneur de fe ret+ 


des années1669. @ 1670: 15 
| fouvenir qu’en pleine aflemblée de 
- routes les Nations, il avoit protefté 
_ qu'il puniroitceux qui contrevien - 
| droient aux articles de la paix, 
 qu'ainfi ils lexhortoient de leur te- 
| nir fa parole, 

_ Letroifiémeiour Monfieur le Gou- 
_ verneur leur répondit par prefens 

_reciproques,qu'il cenoitfa parole; & 

 quepuisqu'il avoit fait mourir quel- 
| ques François fes propres nepveux, 
_ pour les punir des meurtres qu'ils 
_ avoient commis fur les Iroquois , à 
|| caufe que cela eftoit capable der'al- 
| lumer la ouerre; on ne devoit point 
|| douter qu'il ne fift iuftice des Iro- 
_ quois,ou des autrespeuples quiole- 
_ roient troubler la paix: & que quant 
aux Tfonnontoüans , il commen- 
çoit à les punir fur l'heure melme, 
retenant les captifs qu'on luy avoit 
| amené des Outaotiax pour les leur 
[| rendre. | sh 


16 Relation de la Nourvelle France 
Il réponditen fecond lieu , que la 
foûmitlion qu'ils avoient euë pour 
{esordres al'évard de la paix, eftoit 
route a leuravantage; puis qu'ils en 
rctiroient un profit confiderable, 
pouvant en feureté venir iufquà 
Quebec querir les chofes qui leur 
citoientneceflures, & les Miflion- 
naires mefmes , pour les inftruire 
dans les myfteres de la Foy Chre- 
{tienne. AL | 
En fuite un Capitaine Huron âgé 
prés de 80. ans prenant fa parole; 
Onnontio, dit il, d que tu as une 
, »,0q 

grade famille, ah! combien d'enfans 
que tu res acquis. Les femmes les 
plus fecondes n’en ont que deux à 
la fois: mais tu en as produit dans 
lefpace de ce peu d'années que tu 
ésuenuicy, une multitude innom- 
brable. Tu en as de tout coftez, à 
l'Orient &à l'Occident ,au Midy & 
ONU 


des années 1669, @] 1670. 17 
au Septentrion. Les Algonquins 
. fonttesenfans les Montagnez , les 
| Onraoïüaks, les Hurons & les Iro- 
| quois, Queleft le pere qui r'ait ja. 
mais Coalé en multitude d'enfans? 
| Oùüy , tu es veritablement noftre - 
| pere, puifque tu en fais fi digne- 
ment l'office, Tantoft reprenant les 
vas, & tantoft puniffant les autres, 
_ menaçant celuy-cy, exhortant ce- 
luy-la, à viure en paix avec fes 
freres. Mais il faut auoüer qu’en 
cela feul plus qu'en toute autre 
chofe, tu te montre noftre pere, 
lorfque tu nous procure vne vie 
| bienheureufe & eternelle, lorfque 
par la paix quetu eftablis par tour, 
tu ouure le chemin aux hommes 
| Apoftoliques qui vont pour in- 
_ ftruire cous les peuples, & leur ap. 
prendre à l'en remercier: & certes 
Nes Onneiout n'ont jamais mieux 


pe 


18 Relation de la Nouueclle France 
reconnu que tu les traittois com- 


me ces enfans., que quand r'étañt | 


contente pour les punir, de garder 


quelque temps leurs prifonniers, 1 


tu les asrenuoyé dans leur païs avec 
leur pere. O Annonkoïüaiouton, 
(c-eftle Capitaine de ces Onneiout) 
jamais tu ne ferois retoufné avec 
plus de gloire dans ton païs, apres 
vne victoire emportée fur les plus 
fiers de tes ennemis, quetu és re- 
rourné ‘des prifons d'Onnontio en 
compagnie du Pere Bruyas,, a la 
voit’ duquel fi tu as obeï avec do- 
cilité, jamais Conquerant n'a efté 
plus honoré que ru le feras. C'’eft 
en cela mefme qu'Onnontio {e 
comporte comme vn pere chari- 
table , procurant à fes enfans le 
plus grand de tous les biens. Cou- 
rage donc Nations Jroquoifes, 


 Onraoüaks, Hurons , Montagnez, 


des années 1669. @r 1670, 19 
: Aloonquins, reconnoiflez Onnorn- 
tio pour pere, fuiuez exaétement 
| fes ordres, obeïflez à fes comman- 
_demens : écoutez les aduïs qu'il 
| vous donne pour affermir la paix 
entre vous, fi vous voulez eftre for. 
 tunez en ce monde & en l'autre. 
Garagontié Capitaine d'Onnon- 
_tague parla à fon tour, au nom de 
tous les Iroquois ; & d’abord il pro- 
cefta que les Tfonnontoïüens n'a- 
uoient fait aucune infulté ny ap- 
porté aucun dommage aux Ou. 
_taoüaks, mais feulement aux On- 
 Koüagannha , qu'Onnontio jamais 
_n'auoit pris fous fa protection, & 
_qu'ainfi cette derniere Nation Iro- 
 quoile ne deuoitpas eftre accufée 
| d'auoir en cela rompu la paix. 
Quant à la Foy, adjoulta vil, 

qu'Onnontio defire voir répanduë 
M par tour, je la profefle publique. 

| B 1) 


er: Mit 


Perra 


20 Relation dela Nouvelle France 


ment parmy ceux de ma Nation; 


jen'adhere plus à aucune fuperfi- 


0 


tion , je renonce à la Polygamie, 
a la vanité des fonges, & à toutes 
fortes de pechez. C'eft moy pro- 


prement qui obeïs à Onnontio, & 


non pas ces Qutoüaks, qui aprés 
tant dannées dinftrution ne {ont 


pas encore Chreftiens. He 

De tout ce quife dit & fe paffa 
dans ce confeil, on iugea que les 
Alconquins avoient tort d’avoir 
recommencé la guerre par desaétes 
d'hoftilité,que les Iroquois eftoient 
à blafmer, de ce qu'ils n’avoient 
pasattendu que Monfieur le Gou: 
verneur fit iuftice fur leurs plain. 
ces, & dece qu'ils avoient voulu 


eux melmes sen venger: qu'au ! 
_ refte les Algonquins paroifloient ;| 


vouloir la paix avec plus de fince: 
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rité que les Iroquois , puis qu'ils : 
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| avoient misen liberté deux pri- 
| fonniers dés l'an pañlé, & qu'ils les 
| avotent renvoyé dansleur païs, que 
| cetteannéemefmeils en renvoyent 
| quatre autres, & affeurent qu'ils 


| eftoient prets de rendre tous ceux 
| qu'ilsavoient chezeux, fi Onnon- 
| tio le eur ordonnoit. Au contrai- 
| re l'Iroquois n’avoitrenvoyéaucun 
| captif, ny fait aucune demarche 
| pour tefmoigner qu'il defiroit de 
| vivreen bonneintelligence, & ceux 
| de Tfonnontôtian qui avoient le 
| plus d'intereften cette querelle, ne 
| s'eftoient pas mefmes trouvez au 
| lieu où l’on parloit de la cerminer 
| amiablement. 
La conclufion fut que Monfieur 
le Gouverneur manderoit aux 
| Tfonnontoüens qu'ils euflent àren- 
[dre les prifonniers Algonquins ; 
Qu'autrement il les confidereroit 
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comme perturbateurs de la paix}. 
& quil les traitteroit comme les | 
ennemis du Roy. ° 


Ci mar RE » M 


Baptefme folemnel de Garakontie Chef | 
des cmg Nations Jroquoifes | 


fait à Quebec. 


\E brave Capitaine Iroquois, 
&uqui depuis fesze ans s’eft toû- | 
jours montré l'amy &le proceéteur 
des François dans fon païs , parla 
avec tant de feu & de zele dans le 
Confeil , de amour qu'il avoir pour 
Ja Foy Chreftienne , & de l'ardeut 
qu'il reffentoit pour le Baptefme, 
que ladifpofition de fon cœur ayant 
cfté reconnuë par Monfeigneur 
l'Evefque, apres qu'il eut appris des 
Peres quifont aux Iroquois, com- 
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bien fes mœurs eftoientc pures & 
| Chreftiennes, il jugea qu'on nede- 
| voit pas luy diferer pluslong temps 
| le Baptefme qu'il {ouhaitoit avec 
| paflion ,& que puis qu'il avoit de- 
| puis tant d'années fecouru nos Fran- 
cois, lors qu'ils eftoient efclaves 
| dans le païs de ces Barbares , il 
cftoit jufte qu'iltrouvaftun prompt 
fecours dans le fein de l'Eglife, 
| pour fe delivrer de l'efclavage des 
| Demons ; puis quenfin il avoit 
| toûjours porté les interefts & la 
gloire des François, avec un fi 
| grand zele, ils devoient contribuer 
à la pompe & à la celebrite .de {on 
Baptefme. | | 
__ Monfieur le Gouverneur s'offrit 
d’eftre le Parain, Mademoïilelle 
Boutroüe fille de Monfieur l'Inten- 
{| dant fut la Marraine. Monfeigneur 
lEvefque voulut bien luy-mefme 
B üii 
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luy conferer de {es propres mains 


ce Sacrement, & en fuite celuy de 


la Confirmation. Ce fut dans la 
principale Eglife de Canada, & dans 


la Cathedrale de Quebec qu'on fit: 
cette folemnité. Le concours du 


monde quiy aflifta ne pouvoit pas 
eftre plus grand, & il eut le con- 
tentement d’avoir pou fpectateurs 


de fon Baptelme , une foulle de … 
perfonnes ramaflées , prefque de. 
toutes les Nations qui habitent la 


Nouvelle France; Hurons, Alcon- 


quins , Otaoüaks , Mahingans, 


Agnies, Onnelouts,Onnontaguez, 
Tionnontoüens, & Etionnonta- 


Pendant qu'on luy conferoit les 


ceremonies du Baptefme, il eftoit 


fort attentif a l'explication qu'on 


luy en faifoit; & il écoutoit avec 


une fi grande prefence d'efpric, +: 


= 
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qu'au moindre mot il concewoit. 
| cout ce qu'on luy difoit : Il rcpon - 
| doit à toutes les interrogations 
| qu'ona couftume de faire aux Ca- 
 tecumenes qu’on baptile , avec au- 
| tant de fermeté &de bôn fens,qu'on 
en pourroit attendre d'un homme 
 fçavant, & entre autres chofes il dit 
| eftant interrogé sil vouloit eftre 
baptifé, qu'il yavoit déja trois mois 
“entiers qu'il foûpiroit aprés cette 
grace. | 

| Le nouveau baptile remercia 
| humblemient Monfcigneur l'Evef- 
que, de luy avoir ouvert par les 
| deux Sacremens qu'ilvenoit de luy 
| conferer, la porte de l'Eglife & du 
| Paradis. En fuite ayant fait àlesvs- 
Carisr de nouvelles prorefta- 
tions de vivre d’orenavant en bon 
Chreftien. 11 fut conduic au Cha- 
| ftcau pour y aller remercier Mon- 
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{ieur noftre Gouverneur de l’hon- 


neur quil luy venoit de faire en luy 


donnant fon nom fur les Fonds du 
Baptefme. A fon entrée il fe vit fa- 


lüé par la décharge de tous lesCa- | 


nons du Fort, & de toute laMouf- 
queterie des Soldats qui étoient 


difpolezen haye pour le recevoir,& 


pour conclufion de la fefte on luy 
prefenta dequoy regaler plainement 


toutes les Nationsaflemblées à Que- | 
bec, & leur faire un fomptueux fe- à 


fin, que Monfieur le Gouverneur 


avoit fait preparer. Ce fur en ce fe- 


fin qu'un Capitainé Huron publia 
fonnom de Baptefiñe en cette for- 

$ 5 . 3 Dh MR à + 
te Nous voicytous affemblez au fe- 
ftin, c'eft Daniel’ qui nous y traite; 


Pre dt Pal np Pure | ÉS ETes 
celuy que fous avonsconuiufqu à 


prefent fous le nom de Garakontie. 
JL nous convie à fon feftin , pour 


nousaffleurer,& prendre à tefmoins, 
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 qu'ila embraffé la Foy Chreltienne, 
| & qu'il n'eftpas un enfant pours en 

dédire;il en fera profeflion folem - 
| nelledevant tous ceux defa Nation, 
| lorsqu'il feraretourné chez luy: & 
| vous n'entendrez iamais dire que 
| Daniel aye manque de parole en ce 
| quilvient de promettre à Dieuen 
_ fon Baptefme. Ces mots furent fui- 
| vis d'aclamations deioye , de remer- 
cimens & d’aplaudiffemens que fi- 
_ rent tousles conviez. 


CuAËdTR En JE. 
# 
: Dela Miffion de fainte Croix dans le païs 
des Algonquins inferieurs, on Mon- 
LAgNAÏ ; VETS Tadouffac. | 


N, TOvs ne pouvons donner 
plus de connoiffance de ce 


qui s'eft paffé dans cette Miflion, 
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Charles Albanel qui en a eufoin. 


‘PREMIERE LETTRE. 


pendant ces huit derniers mois , que 


jay paflez dans des continuelles & 
precieufes occafions de fouffrir: ce 
n'eftpas neantmoins la rigueur €x- 


ceflue desfailons , ny l'extreme fa- 
tigue des chemins, ny la neceflité des 
viures qui m'a donné le plus de pei- 
ne: le {çay que nos Peres qui paf. 


{ent lhyver dans tes forefts, fouf- 


frent toutes ces incommoditez:mais 
rien ne m'a efté plus fenfible que la 
 veüedes mileres incroyables & l’'a- 


bandon oùeftoient reduitsnos pau: 


s, 9 A 
vres Sauvages , avec qui jay elte 


que par les deux Lettres qu'en a | 


écrit au R. P. Superieur , le Pere 


FE fuis infiniment obligé à V.R.. 
ide l'employ qu'elle m'a donné : 


obligé de demeurer fans pouvoir les 
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fecourir dans de fi eftranges extre- 
mitez. le vousavoiie que mon cœur 
en eftoit fi fenfiblement touché, que 
je mets cette peine au nombre des 
plus rudes que j'aye jamais reffen - 
ties. 
| La petite verolle qui fait autant 
de ravages parmy ces peuples, que 
la pefte & l'extremiré de la faim & 
dufroid , ontefté les principales ma= 
ladies, qui ont affligé cette mifera- 
ble colonie ; & qui nous en ont en: 
levé environ deux cens cinquante 
perfonnes, rant Montagnais qu'Al- 
gonquins , Papinachois & Gafpe- 
{kfens, de la Million de Sillery & de 
Tadouffac. | iQ es. 
Nous partifmesde la villede Que 
bec le 14. de Novembre , & nousar- 
rivafmes le 20, du mefme mois an 
lieu que nos Sauvagesavoient choifi 
|| pour le rendez-vous d'hyver; & qui 
À CHR EE 
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eft fitué proche de Tadouffac du cô: 
té du Midy. Ce fuc le premier iour. 
de noftre arrivée qu'il plüc à Dieu | 
de nous ravir Theodore Tekoüert- | 
_matnoftre hofte, I] faut avoüer que 
ce premier Coup de la divine provi- 
dence qui difpofe des chofes com 
me il luy plaift pour fa gloire, mefut. 
extremement fenfible. Mais la pieté 
avec laquelle ileft mort ne fervic pas 
eu à me confoler d'une perte qui 
nr'étoit ficonfiderable,& ï'ay recon- 
nu par cét accident que Dieu avoit 
couftume de prendre des voyes qui 
_ nous paroiïffenc rudes & fàcheufes, 
pour nous détacher des chofes mef-, 
me les plus neceflaires, & pour nous 
obliger de confier à luy {eul lefoin de 
noftre vie & de noître perfection. 
Le Sauvage dont ie parle eftoit un 
_hommequiavoit de grandes quali- 
rez, & qui pouvoit rendre de grands 
À 
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fervices à un Miflionnaire. Son rare 
cfprit & fa prudence extraordinaire 
[[luy avoient acquis un tel credit fur 
I cous ceux de fon païs, mefme fur les 
(eftrangers, qu'ils deferoient en tou- 
rescholes afes fentimens. Etcomme 
\[1l eftoit tres courageux & un guer- 
[rier fort experimenté, il eftoit fuiuy 
Igenerallement de toutes les Na- 
{tions, quoy qu'il fut Montagnais. 
A Mais il rehaufloit merveilleufement 
l'éclat de fes grandes qualitez par 
lefaintvfage qu'il en failoit : car il 
Mfembloit n'eftre élevé au deflus des 

autres aus pour les approcher de 
Dieu; & 1l prenoit plaifir de faire 
Ifervir fa gloire & fa reputationa l'é- 
tabliffement de la Foy parmy les 
| Sauvages: il avoitune eftime & vne 
[amitié pour les François qui pañle 
|ftout ce quon en peut dire: & on ne 
{peut pas cftre plus foümis qu'il 
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eftoit aux ordres de Monfieur nôtre 
Gouverneur, &il a toüjours efté le. 
fidel executeur de fes volontez. | 
Auf eftoit il particulierement ca-. 
reflé de luy, & traité felon fon me- 
rite. La Mifion de Sillery , celle de 
Tadouffac & toutes les autres ont 
beaucoup perdu ala mort de cétex-" 
cellent Chreftien, & de ce genereux! 
Capitaine. Cependant comme ic! 
Vay veu mourir avec See les mar- 
ques d'un predeftiné ,1l y a dequoy 

fe confoler dans une figrande perte. 
Trois iour$"apres que nous nous. 

fümes embar quez il tonfba malade, 
& fa ma ladie croiflant toujours, il 
receut dar les Sacremens de l Eglife 
avec tous les fentimens d'une devo- 
tion extraordinaire ; & avecune re- 
fignation parfaite : à la volonté de 
Dicu. Comme il eütreconnu quel= 
que alceration fur mon vifage, quë 
ir narquoie 
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marquoit l'inquietude que ravois, 
| il me demanda pourquoy ie m'af- 
| figeois. Alors ie luy répondis que 
| c'eftoic à caufe que ie me voyois 
| obligé deme mertre dans une Cha- 
Joupe pouraller vificer les Sauvages 
 quieftoient du cofté du Sud, & qu'il 
| im'étoitextrémement fâcheux de le 
quitter. Non, mon Pere , vous ne 
me quitterez pas, s'il vous plaift, 
W repartic le malade; ie fuis mort, & 
_ienefouffriray jamais que vous m'a- 
M bandonniez dans cette extremite: 
| celuy qui eft voftre Superieur, me 
| dit à voftre depart de Quebec, qu'il 
I vous mettoit entre mes mains ; & 
| me priant d'avoir foin de vous, il 
| m'affleura que vous auriez de moy 
{| va foin reciproque. Si vous eftiez 
fhaintenant en ma place, & queie 
fufle en la votre , que penfcriez- 
vous de moy , fie voulois vous 
| Ge 
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abandonner > l'atens du moins de, 
vous, ce dernier devoir, apres tant 
d'obligations que ie vous ay depuis 
vingt ans: & comme vous m avez à 
apris à bien viure, i efpere que vous. 
m Re int à bien mou- 
tir: vous {cavez que ce moment eft 
le point de -affde mon eternité. je 
n'eus garde de le quitter , ny de le 

perdre mefme de veüe iufqu'à la 
mort. Il n'eft pas croyable avec 
quel e applica tion & quel! epieté il 
mehagea Fe lesmomens de ce peu 
de vie qui | luy rettoir. Le matin du 
fixiéme iour ayant renouvellé avec 
vne ferueur incroyable tousles actes 
de vertu que les Chreftiens les plus 
parfaits ont accoûtumé de faire a 
l'heure de la mort, & seftant en 
fuite confeflé pour la ner fois; 

il me parut defirer quelque CE 
Jcluy demanday cequ'il vouloir, & 

| AE 
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sil n'efloit pas content de mourir, 
alors ce vertueux Chreftien éleua fa 
voix, Non, dit-il ie ne crains point 
la mort ; ie meurs content Cle fc 
 mercie Dieu quime gouverne, dece 
qu'il me retire des occafions de lof, 
fenfer ; L'efpere dans l’eftar où ie 
{uis prefentemenc ,&ie l'efpere vni- 
quement de la bonté infinie de 
Dieu, qu'il me fera mitcricorde; & 
Je danger de n’eftre pas fi bien dif- 
pofé vne autre fois, fair que ie pre- 
fere la mortàla vie. Ileft vraynean- 
moins que ie fouhaiterois bien fort 
de communierencorevnefoisavant 
que de mourir : mais puifque iene 
‘puis rien avaler, la volonté de Dieu 


un acte dela plus parfaire foûmiflion 
[la la Divine Providence; & montra 
je Mourant, que la vertu neft pas 


DR. 


foit accomplie. Ainfi il expira dans 


moins pure ny héroïque dans un | 
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_ Sauvage, lorsqu'il a foin de la culti- 

ver,que dans l'homme du monde le 

plus éclairé &le plus poly. À 
Mais fi admire avec raïfon la 

fainte mort de ce grand Capitaine, 

iene dois pas refufer à fa femme les 


loüanges qu'elle merite, pour la. 
force d'efpric , pour le courage & 


pour la {oûmiflion aux ordres de 
Dieu, qu'elle afait paroître durant 
la maladie de fon mary, & apres fa 


mort. Cette genereufe femme,nom- 
mée Sufanne , contre la couftume 


dela pluf-part des Sauvages, n’a 1a- 


mais abandonné fon mary, quelque 


grande que fu l'infettion qui for- 
toit du corps du malade, qui paroif - 


{oit plûtoft un Cadavre, qu'un hom- 


me vivant. Elle parcouroit en ma 


prefence tous les lieux, & les diver- 


{es occafions d'offenfer Dieu, où 


s'eftoit trouvé fon mary;& luy diloit 


| 


a 
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_ derempsen temps, Avez-vous con- 
… feffé cela & cela? Car parmy les Sau- 
| vages, & particulierement entre le 
. mary & la femme, iln'ya rien de {e- 
| cret, &ils fçavent tout l'vn de l'au- 
| tre. S'il arrivoit que ie me retirafle 
| pourun moment, d'auprés du ma- 
| Jade, elle prenoit aufli-toft ma pla- 
ce ,&neluy parloitque de Dieu , du 
Paradis & de l'Enfer. Comme il luy 
témoigna un jour le regret qu'il 
avoit de la quitter, dans l'aprehen- 
fion qu'elle ne combaft en quelque 
neceflité. Ne m'en parlez pas davan- 
| rage, luydit elle ;fongez feulement 


\ . È . “ 
à bien mourir, & nous nous rever. 


rons bien-toft:cependant Dieu qui 

nous gouverne aura {foin de nous. 

Cette pieule femme n'a iamaisman- 

qué aucun iour, depuis la mort de 

fon mary, quelque mauvais temps 

qu'il ayt fait, d'aller prier Dieu fur 
C ui] 
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fon tombeau, pour le repos de {on | 
ame; fans que ny l'éloignement du | 
lieu, ny l'embaras de sd l'en 
ay Lempefel 16. Ellecommunioit tous 
les huitiours, elle recitoit fon Cha-. 
: pelet deux fois le jour , elle ieünoit 
tout le Carefme : & encore hors ce 
cemps là la, deux foislafemaine, pour 
expicrenticrément les fautes de feu 
fon mary, & le retirer du Purgatoire. 4 
Les femmes de nos rc Frâe 
çois pourront apprendre d'un ex- 
emple f1 admirable de vertu & de 
fidelité +avoir pour leurs marisvne 
veritable amirié, & à eftendre leur 
affection enuers eux au delà des 
bornes dela vie. 
_ Le 28. iour de Novembre, fa 
Chalouppe des François qui ma- 
voit conduitici, arriva chargée de 
quinze ouvingt malades. Tous ref- 
lembloienc pluftoft à des Monftres 
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qu'à des hommes ; tant leurs corps 
cftoient hideux , décharnez & char- 
gez de pourriture. Ce fur pour moy 
| un objer de compañlion , & tout 
enfemble un exercice de charité. Le 
tafchay de léur rendre tous les {er- 
vices qu'il mefut poflible. 

Le premier iour de Decembre, 
| quatre Canots nous vinrentjoindre, 
 & accreurent le nombre des Fide- 
| les qui compoloient cette Eclife 
‘'errantes par les forelts. 
| Le cinquiéme iour du mefme 

mois , quelques François delcendi- 


| rent à l'Ifle Verte, qui n'eft pas éloi- 


onée de Tadouflac, & qui {e for- 
Î me dans noftre grande Riviere de 


: Sainc Laurent: ils sencontrerent la 


| Cabane pleine de perfonnes mMou- 


| rantes, & me vinrent prier deleur 


aller rendre route l'affirance qu'il 
me feroit poflible, l'avois bien de 
Gun 
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la peine à quitter mon pote, parce. 


que lelieu où reftoispouvoit pañler 
pour un Hofpiral de malades, où 
ma prelence eftoit à tous momens 
neceflaire. 

Neantmoins le diiémetale de 
Decembre, ié me relolus d'aller 


vifiter ces pauvres gens qui mou- 


soient dans cette lle EE su 
de tout fecours ; de les confoler, 


de l'Eglile. le leur portay quelques | 
vivres: & comme rene le voya- 
ge un de nos Marelots chargé de 
bled d'Inde, fe futenfoncé fous les 
olaces, te confervé par unecfpe- 
ce de miracle, Dieu ayant fans dou- 
te égard a la do qu'il avoit po 
les pauvres Sauvages. 


 L'onziéme iour 'arrivay dans 


cette lle; jen y vis que des fque- 
lettres animées , & des corps tous 


| 


Li 
de leur adminiftrer les da | 
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defigurez , qui avoient déja pañlé 
quatre iours entiers fans avoir de- 
 quoy manger. Île commençay mes 
 fonétions par la priere; & fur le foir 
‘ie preparay du Theriaque , & leur 
| en donnay quelques prifes. C ef 
‘un remede fouverain contre cette 
forte de maladie. Le lendemain tous 
| fe confeflerent , & ie donnay la 
| faince Communion à ceux qui s'en 
 trouverent capables. Vne femme, 
excellente Chreftienne , me miten- 
treles mains un enfant de l'âge de 
fix ou feprans, en me difant ces 
| paroles, Mon mary avant que de 
| mourir ma dit, nous avons deux 
(| enfans, ie vous donne le plus petit; 
| mais pour le plus grand, ie le laifle 
ànoftre Pere (il vouloir parler de 
| moy:)ille fera inftruire à leur Se- 
| minaire de Quebec, & vous luy 
|| direz queie le prie deluy appren- 
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dre à prier Dieu pour moy. 

Le 20. iour, quelques Sauvages 
de Gafpé , éloignez de nous envi- | 
ron quatorze ou quinze lieuës, nous 
vinrent trouvér ; & tous firent leurs 
devotions avant que de fe feparer 
de nous. Ce fut pour eux un coup 

du Ciel, & une grace toute parti- 
culiere; carapeine furent ilsretour- » 
nez dans leurs cabanès,quela ma- 
ladic les atraqua , &les enleva pref- | 
que tous. 
: ! Pourle mois de Janvier 1670. le 
plus fort de mon exercice a efté de 
{ecourir les malades, d'exhorter les | 
mourans, & d'enfevelir les morts. : 
Si ravois bien fçeu profiter de cét 
employ l'y aurois pà pratiquer de 
orands actes. de vertu, & fur tout 
d'une mortification qui n'eft pas 
pétite, me trouvant obligé de de- 
meurer dans un lieu infecté d'une : 
puanceur horrible, Teil 


si 
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Le troifliéme iour de Fevrier, 


 jentray dans les forefts en m'éloi- 
gnant du bord de noftre orande 
Riviere, pour aller vifiter nos Sau- 
|vages: Le peu de neige qui couvroit 
| à peine la terre , & qui ne portoit 
| point encore fit que nous eulmes 
beaucoup de peine à marcher en 
| RARES Comme nous n'avions 


 quafi point de vivres, nous nous 


|  trouvames bien-toft épuifez. 


Le dixiéme iour du mefime mois 


| nous rencontrames une Cabane de 
| Sauvages , où nous areftifmes l'ef- 
| pace de se femainesentieres, pour 
 lesinftruire, pour les confoler dans 
leur mifere. &pour leuradminiftrer | 
| lEs Sacrements. | 
: Le vinot-cinquieme nos Chaf- 
| Lens d'autres Chaf- 


feurs de deux grandes Cabanes, en- 
| viron a fix lieuésdenous, ils me vin 
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rent chercher , & m'obligerent de 
demeurer douzeiours avec eux pour! 
lesinftruire ; & le quinziéme iour de 
Mars , voyans que ie voulois partir 
pour retourner vergnos François,ils 
meremirentau bord de noltre oran. 
de Riuiere. | 

Aprés que ïy fus heureufement 
arrivé, ie difpofay tout le monde 
à faire leur Pafque , que tous firent 
avec vne grande pieté, en parfaite 
ment bons Chreltiens ; & comme 
il n'eft pasjuite de dérober la gloi- 
reque meritent nos François fur ce 
fujet ; Le diray à V. R. qu'ils m'ont 
puiffamment affifté par les aflidui- 
tez qu'ils ont renduës à nos malades 
Sauvages, & les leur quand il en 
eftoic befoin ; en les traitant, en les 
penfant durant leursmaladies, & en 
 Jesenfeueliflant aprés leur mort, fans 
que la puanteur intolerable qui for- 
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voit de ces cadavres les peuft em- 
pefcher de leur rendre ces devoirs 
d'une charitévrayment chreftienne: 
iufques là, mefme que ‘en ay veu 
[quelques-vns, qui par un courage 
[| & un zele admirable, les ont em- 
barquez dans les glaces, les débar- 
[| quans les ont portez eux-mefmes 
far leurs efpaules, quoy que l'ordure 
coulaft de toutes parts , fur leurs ve- 
{| flemens & fur leur cafaque. Ces 
grands courages doivent faire rou- 
sir de leur molleffe vne infinité de 
® Chreftiens, qui ont mefme horreur 
| d'enténdre ce que ceux-cy navoient 
pas horeur de pratiquer. 

Cétemploy tout rude & ficheux 
quil ait efté , n'a pas laiffé d'avoir 
{es delices, & de l'onction. Il ma 
_ faitconfidereravec plaifir ,quetanc 
I d'objets funeftes, tant de larmes, 
sant de travaux , & tant demiferes, 
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{e rerminoient enfin heureufement 
a une mort precieufe devant Dieu, | 
qui couronnoit toutes les fouffran- | 
ces d'un Mifionnaire, silen {caic | 
faire un bon ufage : & ie n’eftois 
pas peu conlolé, quand ie penfois 
que finoftreEglife Militante a faic. 
cetteannée de grandes pertes, ja- | 
vois tout fujet de croire que l'Eglis 1 
{e Triomphanreenavoit profité, | 

Au relte, on a remarqué que 
Dieu voulant recompenfer nos : 
François des charitables fecours : 
qu'ils avoient donnezà ces pauvres 
Sauvages ; 1lles à comme miracu- 
leufement confervez. Ce qui eft fi 
vrai, qu'excepté un d'entre-cux qui 
a efté malade mefme aflez lecere- 
ment tous les autres n'ont {enti au- 
cuit 4h à 

le fus le dernier incommodé. 
Javois toute la cefte furieufement 


+ 


D) 


des années 1669. @) 1630. 47 
nflée, & le vilage couvert de 
puftules comme de petite verolle. 
Vne grande douleur d'oreille me 
prit, avec un furieux mal de dents. 
ice devinrent comme mor- 

, & mes yeux furent extréme- 
ee incommodez d'une fluxion. 
Pour comble derous ces maux, ja- 
vois une tres-grande dificulré de 
e(| (birer. le voiiay une neuvaine à 
jainc François Xavier, & au mef- 
Îne temps ie fus guery. Peut.eftre : 
que Dicu a eu égard à la neceflité 
prelente de nos pauvres Sauvages, 
jui avoient befoin demon te 
ce. Je finis cette Lettre en me re- 
commandant à vos. faints Sacrifi- 
ces, &fuis, mon R.P. Voftre tres- 
aumble & tres-obeïflant {erviteur 
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Seconde Lettre du Pere Albanel | 
an Superieur des. Miffons. 


Omme ieme difpofois le pre-| 
mieriour dé May , à remon-| 

cer à Quebec aprés avoir paflé l'hy-| 
ver dans nos forefts avec nos Sau: 
vages; ie receus ordre de V. KR. de 
vificer lesMifhions qui font au Nord, 
de l'autre cofté de la Riviere Saint 
Laurent, où ie me rendis lez. iour 
du mefme mois. 
Entre tous les objets dignes de 
compaflion queïy ay veu , ce qui: 
_m'a le plus touché, c'eft la grande 
{olitude & le peu de monde que ray 
trouvé dans cette belle & floriffan- 
te Miflion de Tadouflac, qu'on 
appelle la Miflion de Sainte Croix. 
le Ja comparois avec ce quelle 
cftoit autrefois, quand j'avois le 
bien de gouverner cette Eglile, 
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 & ien y voyois que quelques reftes 
miferables de fon AE tbleidenc 
‘Ilyvenoit ordinairemét tous les ans 
|| iufqu’à 1000.& 1200. perfonnes; &à 
[| peine a t'on veu cette année cét Sau- 
vages, Elle à perdu plus de fix vingt 
{| perfonnes cét hyver, qui tous, l'au- 
{| tomne päflé , furent aflez heureux 
| que de {e difpofer à recevoir avec 
patience le fleau dont Dieu les aaffi- 
gez cetteannée: car le Pere Gabriel 
Druillertes leur fut envoyé par vne 
(| providence fpeciale de Dieu,pourles 
|| confeffer tous, & l'ona fçeu que de- 
puis cette vifite la pluf-part d'entre 
{eux avoient vefcu tres chreftienne- 
{{ment. Comme il y a vingt ans que 
ic fervois cette Miflion, & que ie les 
connoiflois prefque tous , ce m'a 
eftévne particuliere confolation de 
M{çavoir qu'ils eftoient morts avec 
JIdes marques fi avantageufes de leur 
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Durant le fort de la maladie con- 
tagieule & populaire qui afigeoit | 
ce pais, il y eut deux Capiraines us | 
_ dans le deffein de corrompre la Foy | 
des ieunes gens, firent au Demon || 
un facrifice de trois chiens , qu'ils | 
pendirent à la porte de leur cabane, : 
pour luy demander fonaffftance, & | 
le prier d'arefter le cours du mal 
contagieux: Mais leurs vœux nefu- | 
rent point exaucez ; & l'entreprile | 
tourna à leur confufion. Deux au- | 
tres perfonnes, un homme & vne, 
femme, l'unnomme Pierre, & l'au- 
tre appelée Anne,s'oppoferentavec. 
chaleurà cette dereftable impicté. : 
L'homme aprés qu'il les cut priez. 
doucement dedefifter, & quil eut, 
reconnu qu'il ne pouvoit rien ga-, 
_gner furleur efprit , harangua for- 
Cement la leunefle en ces termes. 
Non, mes freres, ilne s'agit point 
| 
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[ici nyde chaffes, ny de guerres, ny 
d'affaires Politiques, furquoy nous 
devions écouter ces vicux réveurs, 
quoy qu'ils foient nos Anciens : Il 
_eft quellion de la Priere, Que nos 
Peres nous ont enfcivnée. Ils ne 
nous ont jamais dit dans vos affi- 
‘étions, recourez au mauvais Ef. 
prit, mettez en luy voftre con. 
fiance , & efperez de luy voftre 
fanté : Mais au contraire ils nous 
|onc appris qu'il falloitavoir recours 
[a Dieu, quieft celuy quinous cou - 
verne, & qui feul peut nous proté- 
N ger. Difons-luy donc , mes freres, 
Grand Dieu, qui voyez tout, & 
qui pouvez tout ,ayez pitié de nous: 
nous voulons mourir comme nous 
avons vécu,C'eft vous ,grand Dicu, 
qui eftes le Maiftre-de nos vies: Si 
vous voulez que nous mourions, 
[nous y confentons : mais fi vous 
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voulez auffi que nous vivions, don- 
nez. nous voftre afliftance. La fem- 
me adjoufta , Que ceux qui quit- 
teroient la priere ne mourroient pas 


feulement tous, mais qu'ils mour-. 


roient mefme les premiers. Ce qui 


arriva ainfi ; car danstrois IOUrS Ces | 


. deux impies ,qui fe portoient bien 


auparavant , furent frapez du mal, : 
qui les porta à telle extremité de, 


maladie , qu'apres avoir perdu le 
° / , 

bon fens, ils s'étranglerent eux- 

mefines. Alors tout ce qui eftoit 

de Sauvages dans ce cartier-là , £e 

divifa en deux bandes; Cet hom- 


me & cette femme fe feparerent 


auf, & quoy qu'ils fuffent tous. 
languiflans ,ils ne laifferent pas de 
s'employer conftamment à vifiter 
les malades, àles exhorter à la prie: 


re, &à les preparer à bien mourir. 


| 
| 


De cette grande defolation que 
| 
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_ la maladie a caufé dans ce païs, 1 
_eft refté dans l'efprit des Sauvages 
que jay veu, deux chofes dont ils 
| font fortement perfuadez; La pre- 
_ miere,eft qu'une grande partie des 
plus confiderables parmi ceux qui 
| fonc morts de ce mal, n'ont efté 
| enlevezde ce monde que pour eftre 
| punis de leur infidelité, La feconde, 
ceft qu'ils font tous convaincus 
| qu'il faut tenir bon dans la Foy, & 
| mieux prier que jamais : Cette bon:- 
ne Chreftienne qui s'eftoit oppo. 
1e à cette Idolatrie , m'a adjoûté 
qu'elle avoit receu une afliftance 
{enfible de Dieu ; & me raconta 
! qu'un jour , lorfque route la bande 
| mouroit de faim, elle eut une for- 
{| te infpiration de fefeparer du gros, 

 & qu'elle propofa fon defleina fon 
1] fils, âgé d'onze à douze ans, qui ne 
\ voulut point y confentir d'abord, 
D iij 
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mais qui la fuivicalafin. S'eneftant 
donc feparée , & fe trouvant avec 
{on fils à deux journées dés autres, 
dansunendroito iln'y avoit qu'un 
pied de neige, elle luy dit , eftant 
toute mourante, & toute languil: … 
{ante defaim: Mon fils, ailez tuer 
quelque chole pour nous donner 
à manger : luy eftanc aufli abbatu 
que fa mere, luy difoit fouvent, ma 
mere, ie n'en puis plus, mourons. 
icy : maisenfin il eut le courage de} 
prendre fon efpée à la main, & de 
mettre fes raquettes à fes pieds. Sa 
mere cependant fe miten priere, 
pour Pheureux fuccez de fa chaffe; 
& voila que prefqu'a la veuë de leur 
cabane.il rencontre deux Orignaux, 
embarraflez dans un petit coin de” 
pleine,où il avoit fix ou fept pieds. 
dencige,fi forte qu'ils ne pouvoient. 
fe remuer, Cét enfant eut peur au 
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commencement, n'en ayant jamais 
tué jufquà lors; mais fe fentant 
| pouffé par une force extraordinai- 
| re, il s'arrefta & tua ces deuxbeftes 
| donc ils fe fonc nourris pendant 
l'hyver. La mere de cét enfantne 
fac pas pluftoit arrivée à Tadouf- 
fac, qu'elle prefenta les peaux de 
ces Orignauxàl'Eoglife , me difant, 
c'eft Dieu qui me les a donnez, ie 
luyen faitsun facrifice,çcommed'une 
chofe quieft à luy: maiseftant pau- 
| vre comme elle eftoit, ie luy en fis 
acheter les chofes dont elle avoit 
befoin , & luy disque Dieu fe con- 
tentoit de fa bonne volonte. 

_ Le dernier iour de May nous 
I partifmes de Tadouflac pour aller 
1 aux Papinachois , qui en font éloi- 
{| gnez d'environ trente lieuës, du 
Î_ cofté du Nord, le long de noftre 
| grande Riviere de S. Laurent. 
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Le troifiéme iour de luin, nous | 


e A a VX +1 » 
arriuèmes au lieu ouils eftoient a{- 
{emblez au nombre de cent cin- 


uante perfonnes. letrouva à un. 
q P 


Sauvage, de la orande & celebre 


Baye du Nord, qui m'a dit quon 


avoit veu un vaiffeau François dans 


fon païs, & quil les avoit pillez & 
fort maltraitez. Que le Chef qui | 


commandoit le Navire, les avoit 


affeurez que l'année prochaine il 


viendroit fe pofter dans cette Baye, 


& qu'on donnaft advis à tous leurs 


gens de sy rendre, & de luy ap- 


porter leurs pellereries ; qu'il eftoit 


le maiftre de la paix & de la guer- 
re, & qu'il ameneroit avec luy quan- 
tité d'Iroquois pour les deftruire, 
s'ilsne luy obeïfloient. | 
Cette Miflion des Papinachois 
eften tres bon eftat, & la pieté y 


_egne autans que jamais. Le Pere 
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‘Henry Nonnel y a forttravaillé il 
y a peu d'années, & les bonnesim- 
preffions qu'il leur a laiffées , fub- 
 fiftent encore: de maniere que le 
petit nombre de ceux qui ont re- 
tenu deux femmes , contre les pro- 
|meffes qu'ilsont faitesa Dieu, dans 
leur Baptefme, n'a ofé paroiftre icy. 
| Fay demeuré douze iours en ce lieu 
À pour les inftruire & les confirmer 
dans leurs bonnesrefolutions, pour 
les Confefler & leur adminiftrer le 
 Sacrementde la fainte Euchariftie ; 
| & tous gencrallement m'ont fort 
, / 
| contenté. 

lufques icy ie n’ay entretenu V. 
KR. que de malades & de morts , de 
famine & de pefte, de chemins difh- 
ciles & de fouffrances. Ce qui fuir 
la confolera davantage: & comme 
ic luy ay fait part de noftre affliction, 
ileft jufte qu'elle participe à noftre 

foye. | 
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Il yavoit déja cinq ans que nos! 
| Peres Miflionnaires eftant occupez| 
ailleurs ,n’avoient pû vificer la Na:} 
tion des Oumamiois , qui fontau 
deffous des Papinachois le long de! 
noftre fleuue de faint Laurent. Cela 
me fit prendre le‘deffein de deman- 
der deux François pour m acompa=} 
oner, à Monfieur de faint Denis, 
fort zelé pour la gloire de Dieu, &. 
autant affeétionne pour le bien fpi- 
rituel des Sauvages, qu'il l'eft pour. 
les interefts de Meflieurs dela Com- 
pagnie ,au nom defquels il eft en- 
voié en ce pais là. Il m’acorda vo+ 
lontiers tout ce que ie defiroiïs. le 
pris encore avec moy deux Sauvages 
de Tadouflac, &vneChaloupe,avec 
quoy j'entrepris mon voyage Le 
quinziéme de Juin , qui eftoit un, 
Dimanche; le partisau matin, aprés. 
avoir dit lafaince Mefle , & rariuay 
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Jematinà la Riviere Noire, où il y 
avoit des Sauvages , qui maten- 
doient depuis un mois, pour faire 
Jeurs devotions , & fe faire encore 
plus inftruire qu'ilsne l'eftoient. 

_ Le feziéme jour du mefnie mois, 
[licles confeflay , & les communiay 
|! tous :& fur leiour,je vis arriver dou- 
ze Oumamiois qui fne venoient 
chercher. | | 

Le dix-feptiéme fut employé à 
_confoler les pauures abandonnez, 
|| qui errent routel'année dans lesfo- 
| reits, & à inftruire ceux qui fe trou- 

verent prelens. 

Le dix - huitiéme ie partis avec 
douze Cumamiois ,& me rendis à 
la Riuiere Godebout , où ils s’e- 
ftoient affemblés au nombre de 
_centtrente perfonnes, tant Ouma- 
| miois, que Ouchefligiriniouek. 
Ces bons Sauvages qui auoien£ 


J| 
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fait deux cens lieuës pour venir fe 
faire inftruire, mereceurent comme! 
un Ange du Ciel. Ce {ont ecns bien | 
faits, dociles, paifibles , & d'un bon“ 
naturel. Isontl'efprit bon, & aifé:s 
au refte ils font fort iudicieux , & vi-\ 
uent tres innocemment. La Poly“ 
gamie parmy eux pañle pour vnes 
chofe infame : & ils ont averfiont 
de ceuxqu'ilsnomment Sorciers,qui : 
ont recours au Diable pour la gueri-« 
fon des malades. Il ya quelquesan-* 
nées qu'ils tuerent un de ceux qui 
enfaifoient profeffion. D'ailleurs ils 
fontpauvres, beaucoup plus qu'on, 
ne peut fe l'imaginer. Ils vont tous 
couverts de peaux de Caribou, ma 
. tachiées avec art, & enrichies de“ 
poil de porc-épis, ou de certai-. 
nes plumes teintes de toutes for, 
tes de couleurs. La faim eft leur” 
grande maladie , qui les détruit. 


D 
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es Orignaux s'aprochent de leur 
ais: Is ont quelques Caribous & 
ort peu de Caftors, avec quel- 
ques poiflons, pour leur nouritures 
ls n’ont point encore l'vfage des 
irmes à feu: mais ils font fort adroits 
\ tirer de l'arc. Quand ils peuvent 
woir un filet pour pefcher , ils e 
roient fort riches. | 

A monarrivéeles Capitaines me 
regalerent le mieux qu'illeur fut pof- 
fible,& s’excuferent s'ils nefailoient 
pasmieux, fur ce qu'il ÿ avoit déja 
vingt iours qu'ils m'atendoient; ce 
qui avoit confumé tous leurs viures. 
Apres quoy ie leur envoiay dequoy 
fairefeftin , &leur fis prefent d'vne 
Mretz qui leur- {ervit à faire bonne 
Mchere. Jeneparle point des benedi- 
[tions qu'ilsme donnerent, qui me 
Hmarquoient beaucoup plus que tou- 
dre autrechofe, l'affection qu'ils ont 
0 pour leurfalut eternel. 
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Dés le lendemain au matin nous! 
dreffâmes une Chapelle , que nous 
couvrimes de la voile de noftre! 
Chalouppe : ; & tous les Sauvages 
vinrent cabanerauprés de nous. "fé 
dis la fainte Mefle, & leur fis ei 
la pre nftrution , aprés leur 
avoir  expl iqué | e fujet qui m avoit 
porté à les venir voir de fi loin: 
Apres Midy ie pris lenom de tous 
ceux qui y cfloient; ie feparay ceux 
de il falloit baprifer , de ceux qu il 
falloit Cortfefler, Communier, & 
inftruire : & ie foie fis encore une 
autre inftrution. 

_ Le vingtiéme du mefme mois ie 
baprifay vingt-un petits enfans. 
Le vingt-uniéme je baptifay huit 
adultes, * 2 
Le vingt- trois & le vingt quatric* 
me j en baprifay feize. 
Ils eftoient durant tout ki jour 


| 
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il 
{leur creance. Il me parcourut trou- 
ces les actions de la journée , & me 


aupres de moy,pour {e faireinftrui- 


Îre ; &la nuit melmeils ne me don- 


noient aucun repos. 
. ‘Je fus tout furpris a ja veuëé d'un 
on homme, que jevoulois inftrui - 


re àfe confeffer. Il y a feize ans, me 
Mdit il, que vous me baptifäces à 
ÎTadouflac, &que vous m'appriftes 


ce qu'il falloit croire, ce qu'il fal- 
loit faire, & ce qu'il falloit éviter, 
& ce quil falloit demander pour 


leftre fauve. Depuisce temps-là, ray 


executé foigneufement ce que vous 
m'enfeignaites, & iene fçache pas 


lavoir rien oublié. Il inftruiloit fes 


enfans, & fa femme durant qu'elle 


{vivoir, & avoit vn foin particulier 


à ce qu'ils {ceuffent parfaitement 


dit, voila ce que ie fais chaque iour; 


{voila ce que ie dis à Dieu; &ce- 
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ftoient d'excellentes prieres. Il eft| 
vray quejeus de la confufion d'en-| 
tendre & de voir comme cét hom-! 
me Sauvage vivoit dans vne parfai-| 
te innocence, Il m'adjoufta que la! 
raifon pourquoy il avoit tant fou: 
haité de me voir , eftoit pour Com-. 
munier,& pour m'entendre parler 
de Dieu, & de l'autre vie. | 
Je nefçaurois finir ma Lettre par. 
une chofe plus confolante. Mon 
R. P. Voftre tres-humble & tres 
obeïffant ferviteuren N.S. 
CHARLES ALBANEL. 


Joignons à ces morts precieufes. 
de nos Chreftiens dont il eft parlé 
ences deux Lettres, celle d’'Ifkachi- 
rini Montagnais ; il meriteicy une 
_ place honorable. 

Ce jeune homme eftantvenuau- 
prés de Quebec dansla compagnie 


des 
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des François qu'il aimoit beaucoup, 
duquel 1l eftoit aufli beaucoup ai- 
[ mé, y fut furpris dela petite verolle. 
Il penfa aufh-toft à la mort, & à la 
penicence ; & fit appeller un de nos 
Peres. Le Pere ayant pañlé incontri- 
nencnoftre grande Riviere de Saint 
Laurent, pour l'aller aflifter , trou- 
va qu'ilavoit fait attacher fon Cru- 
cifx dans un certain lieu, d'ou il 
le pârvoir, que tenant fon Chape- 
{ler dans fa mair , il adrefloit fes 
|| prierestantoft à Iesvs CHRIST, 
|| rantoft à la tres fainte Vierge, en 
|| qui ilavoit une finguliere confian- 
ce. Il fit au Pere fa Confeflion ge- 
nerale , receut de {a main le fainc 
1 Viarique , &l'Extréme Ontion, & 
I mourut dans l'exercice des actes de 
vertu, & d'un laint colloque qu'il 
] avoit avec Dieu Le grand loin qu'il 
avoir eu dans les bois des Peres 
| | E 
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Miffionnaires ,& des François, luy: | 
peuravoir merité la grace de mou- 
sir faintement dans la maifon d'un | 
François, qui n'a rien oublié pour 
le fecourir dans fa maladie. 
- Le foin de recourir au Sacrement | 
de la penitence eft admirable dans 
nos Sauvages. Il a efté merveilleux 
dans ce ieune guerrier dont nous 


. venons d'écrire la pieufe mort: mais | 


il fémble ne l'avoir pas moins efté 
dansvne femme Atikamegue, qui 
eftant furprife dans lesbois du mel- 


. me mal que ce ieune homme, & fe 


voyant fans Confefleur , appella la 
fœur aifnée qui la fervoit, & luy dit; 
Ma fœur ray un grand regret de 
mourir fans Confeflion,neantmoins 


. fefpere dela bonté de Dieuqu'ilme 


ard onnera més fautes, puifque ren 
fuis marrie En verité le faint Efprit 


foufle où il luy plaift, & fait les 
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graces à qui bon luy femble. 
Tous les Sauvages Chreftiens qui 
font morts cetteannéeaux environs _ 
de Quebec, & du Cap de la Made- 
‘laine, ont fait voir comme la fo 
eftoit fortement eftablie dans leurs 
{| ames. Les Peres qui les ont afliftez 
| a la mort dans les Forefts, avec des 
]} fatioues incroyables, en font reve- 
nus infiniment confolez de leur 
avoir veu finir la vie dans des fenti- 
| mensfi Chrefliens, que ceux qu'ils 
{| ont fair paroiftre. Quelques Care- 
| cumenes qui avoient differé leur 
| Baptefme , l'ont demandé avec in- 
1] fance. La mort derant de Sauvages 
a touché fenfiblement le cœur de 
| Monfeioneur de Petrée nôtre Evef- 
que ; qui leur fert de protecteur, & 
| de pére. il a fait faire un fervice fo- 
lennel pour le repos de leurs ares : 
& conune il travaille de routes fes 
on 
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forces à cultiver l'Eglife des Fran- | 
cois, il n'oublie aufh rien pour con-. 


vertir les pauures Sauvages; &eften- 
dre ainfi les borñes de l'empire de 
Iesvs-Curisr, dans un pais fl 
vafte, & peuplé d'un figrand nom- 
bre de Barbares. 


CHABLDRE: IVe 
De la Mifjon Huÿonne. 


| ErTe Mifiona pris le nom 


= ,del'Annonciation de Noftre- 


Dame, .& eft proche de la ville de, 


Quebec. 


On en a parlé aflez amplement, 


dans la Relation precedente , elle. 
n’eft compolée que des reftes des 
debris de l'ancienneEglife des Hu- 
tons ; & neantmoins elle ramafle 


dans le petit nombre de Chreftiens 


Û A add hi 
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qui la compofent , toute la foy & 
| coute la pieté de cette multitude {1 
| grande de fideles qui la rendoient 
‘autrefois fi floriflante. Ce que nous 
en allons rapporter eft vne preuue 
de cét Eloge que nous venons d'en 


faire. 


| Recit de la mort tres chreffienne d'Ignare 
Saonbenhobi. 


| LePare Chaumonotqui a le foin 
.de cette Miflion depuis -plufieurs 


‘années, parle delavie & de la mort 
de ce bon Chreftien en ces termes: 
Le Printemps paflé ce vertueux 
‘homme s’étrerenanc avec fa femme 
de la belle mort de deux de leurs en- 
fans, doncil a efté parlé dansles Re- 
Jations des années dernieres, il luy 
dit quil penfoit ferieufement aux 
moyens d'en obtenir de Dieu vne 
pareille, & qu'ayant efté infpiré de 
EM) 
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s'adrefler à la fainte Vièroe , afin 


HAË impetrer cetre grace par (nine | 
‘ceflion, il avoit pris relol re de | 
«Ta PÉraedifené de ce que leurs en- | 


fansavoient laiflé; fçavoir des peaux | 


de Calor qui eftofent deftinées à | 


leur achepter ei Le couurir, s'ils 
cuflent velcu plus long temps. La 
bonne femme fut ravie de cette pro: 
pofition , & dés lors ils refolurent 
d'un commun conlentement de 
faire un prefent à Noftre- Dame 
mais l'execution de ce pieux nos | 
fut retardée iufqu’à Ja maladie d'f2 
gnace ,quicommença le vin Gtiéme 
Feurier pa r vhetres olcttet pleu2 
refie. Deux iours apres, tout abatu 


dans la Chapelle ‘foûtenu de deux 
de fes nepveux, pour y recevoir {on 
Scioneur : en fuite dequoy eftant 
remporté dans {a Cabane ie l'alay 


u'il eftoir, il voulut Le tranfporter 


| 


| 
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| voir bien-toft apres: à peine me fus- 
|ie aflis auprés deluy, qu'ilme dit; 
Mon Pere, ray un petit prefent à 
| faire à l4 Sainte Vierge, ie vous prie 
de l'agreer pourelle ; voila quelques 
| caftors quiappartenoient à mes €n- 
fans : Le les luy offre de bon cœur. 
Ellea bon foin d'eux dans le Ciel, 
| il eft iufte qu'ils l'en reconnoiflent 
| furterte, du peu qu'ils y ont laiffc. 
Le pauure homme voyant que ie 
l'acceptois ,entémoigna un fingu- 
lier contentement, auili bien que fa 
| femme: & ils nvenremercierentlvn 
& l'autre, comme fi ie les eufle fort 
oblieez. | 

Ce petit prefent agrea tellement 
‘à Noitre-Dame, quon ne {cauroit 
1] s'imaginer combien grande fut l'afs 
| fiftance qu'ellerendicà ce bon hom. 
me.pour le difpofér à bien mourir. 
Duranciesneuf iours de fa maladie 
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ilne témoignaiamais aucune appre- 


henfion de la mort; quoy qu il fceur | 


bien qu'ilne pouvoir l’éviter. Quand 
ilvoyoitles foins que ie prenois de 


le faire feigner, purger, & de luy | 


faire donner quelques rafraichifle- 
mens, pour temperer l'ardeur de 
fon mal, il difoitrout bas à fa feim- 


me, helas que de peines prend ce. 
pauure Pere; comme frien devois. 


_ mn - == 


—— — 


guerir ; NON certes ie n'en gucriray 


as. 
Lors qu'on fceut dans le Bourg le 
danger où ileftoit, ce ne furent 


que continuelles vifites de fes amis, 


qui luy témoignoient eftre tres af- 
figés de la perte qu'ils feroienten {1 


perfonne: mais le malade me de- . 


clara bien -toft que cette: compaf. 


fon trop naturelle ne luy plaifoic 
gueres. Pere Echom, me dit ik, îe 


vous prie d'aucrrirles pleureurs;que : 
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ene prens point de plaifif de voir 
ces vifages mornes & abatus devant 
moy. Non,non, ce net pas d'un 
Chreftien qui fouffre fon mal en pa- 
tience , & qui l'offre continuelle- 
ment au bon Dieu , qu'il faut avoir 
pitié: mais plüroft deceux qui meus 
‘rent hors dé la vtaye foy, ou fans 
avoir receu les Sacrements: quon 
vienne à la bonne heure me vifiter 
-cant qu'on voudra; mais que ce {oit 
[pour m'afhfter de quelque bonne 
priere, & pour m'animer à mourir 
_chreftiennement. Derous. ceux qui 
me viennent voir, il n'y en a que 
deux qui me confolent extreme- 
ment par leurs vifires : car aufli toft 
qu'ils entrent dans ma Cabanne, 
aprés m'avoir falué & m'avoir ex- 
horté à fupporter mon mal avec 

patience ; ie les vois reciter leur 
{ Chapcler , pour m'obrenir de la 


| 
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fainte Vierge vne puiflante prote-| 
tion à cette derniere heure de ma) 
vie: &ils ne me quittent point qu'ils| 
nel’ayent entierement achevé. Voi-| 
la comme ie voudrois que fiffent| 
ceux qui me viendront deformais! 
avifiter. | 
le ne manquay pas le lendemain! 
aprés ma Meflede publier à tousles 
afiftans ceque m'avoir recomiman-| 
déle pauure moribond: en fuite de- 
uoy ces bonnes gens firent bien 
toit {a Cabane un lieu d'oraifon. le 
n'y entrais jamais que ie n'en trou- 
vafle plufieurs en priere, qui reci- 
roient devotement leurs Chapelets, 
_& qui changeoïent ainfi les larmes 
qu'ils avoient donné d'abord à Paf- 
fiction de leur amy ,.en des faints 
exercices de devotion. | 
Sa fille âgée de douzeans, & fon 
fils qui n'en avoit que trois {eule- 


| 


ment , s'eftant mis tous deux à ge- 
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noux devant leur pere qui eftoit 


alors dans l’agonie , pour luy de- 


mander fa benediétion , la receu-- 
rent avec cepeu de paroles , qui 


furent comme le Teftament de ce 


faint homme. Mes chers enfans, 


{| fouvenez-vous que ie meurs Chre- 
{| ftien, donnez moy la confolation 
J aprés ma mort de vous voir vivre 
N & mourir dans la mefme Foy. La 
1] lle ne pûteerirendre ces mots fans 
 fondre.en larmes, & fanseclater en 
]| de piroyables gemiflemens. Mais 


la mere fe fouvenant de la peine 
qu'avoit témoignéle malade, de Le 


|| voir pleuré dansun eftatoù il s'efti- 
| moic fi heureux, la chaffa de la Ca- 
N bane, difanc, va pleurer hors de ce 
Jieucy: ne fçais-tu pas que ces 


pleurs déplaifent à ron pauvre pere. 
À ces mots l'enfant fortit aufli toff, 


Te 
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route baignée defeslarmes. Ce fpe:| 
tacle toucha fi viuement les afli=| 
ftans, qu'ils ne purent s'empecher| 
d'en paroïtreattendris. Mais Ignace! 
n'en fut pasplusémeu, ques'il n’eûe 
pointelté fon pere:tanteftoitoran-| 
dela paix defonefprit,&le degage- 
ment defon cœur. | 
_ Ie l'exhortois de temps en temps à! 
recevoir la mort avecunerefignatio. 
parfaite aux ordres de Dieu,& luy di. 
{oisqu'ilnedevoit nullementdouter 
qu'elle ne luy deuft fervir de paf: | 
fageaune meilleurevie. Et comme 
ilme répondoit toûjours qu'iln'ap- 
prehendoit rien : Sa femme crai- 
gnant quil neuft quelque fenti-. 
ment de prefomption, luy dir, 
Jgnace, prend garde qu'iln'y ait de 
la vanité ä dire, je ne crains point 
la mort. À quoyil repliqua, inter-. 
roge un peu CEUX qui Mont veu au 
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vais des Iroquois au milieu des 
ourmens , & fur le point d’eftre 
prülé à petit feu; &tufçauras d'eux 
j ay iamais fait paroiftre la moin- 
ire foibleffe pour routes les cruau- 
lFez “ki exergoit fur mon corps. 

Orfi pour lors ienecraignois point 
la mort, quoy queiene fufle pas {1 
Mbien inftruic dela vie future, & que 
ie'n'eufle pas l'afliftance d'un Pere, 
& des Sacremens de l'Eglile; pour- 
Mquoy prefentement ‘apprehende- 
roissie de mourir ! me voyant fi 
puiffamment apuyé , & Dieu m'a- 
yant donné une ferme efperance 
Îlde revoir bien:toft dans le Ciel 
{mes enfans, quifont morts depuis 
peu , comme des Saints. | 
Il invoquoir fouvent fa fille qui 
Meftoit morte depuis deux ans en 
opinion de fainceté ; & luy difoir, 
(| Gaoüendité ma fille, fouviens toy 


| 


D 
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que tu m'as promis à l'heure de ta 
mort, que tu viendrois me fecou: 
rir à la mienne , voicy l'heure quil 
s'approche , n'oublie pas ton pau: 
VIe pere. | | 
Il avoit grande confiance à Saint 
Michel:illuy diloitfouvent, Grand 
Saint , c'elt vous qui nousavez heu 
reufement conduit au lieu où nous 
demeurons à cette heure ; nous 
fommes fur vos terres, regardez: 
moy commé un de vos fujcts, & 
comme tel deffendez moy des ma: 
lins Efprits. Quoy quil inploraft 
fouvent le fecours de plufienrs au- 
tres Saints ; ncantmoins {a plus 
grande confianceeftoit en la fainte 
Famille de Igsvs, de Mar1e, & de 
Saint oser: &ilne ceffa de re- 
citer leur Chapeler jufqu'à ce qu'il 
_expira. | | 
l'admiray fur tous les excellens 


| 
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actes de vertu, ‘que faifoit ce bon 
lhomme lors quille voyoit proche 
| defafin; & ie ne puis douter que ce 
[ne fuit un effec couc vifible de l'afi- 
ance toute extraordinaire que la 
ainte Vierge luy donnoit à cette 
erniere heure, Tantoft avec vne 
rofonde humilité il demandoit 
lpardon de {es pechez : il offroit à la 
iuftice divine pour effacer la peiné 
qui luy eftoit deuë , le mal quil 
M{ouffroit : & tantoft il vnifloic fes 
douleurs à celles du Sauveur mou- 
rant;illuy difoit: Seroit-ilrailonna- 
ble, ômon 1Esvs! que vous feul 
! cufliez fouffert, & qu'vn pecheurtel 
queie fuis, n'enduratrien? Non cer- 
ces, il faut quele criminel foir puny, 
puis qu'il a fait lemal. D'autres fois 
il baïloitle Crucihix qu'il tenoir en 
main , & luydifoit, helas Seigneur: 
|! fans vous ie n'aurois jamais évité 
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les peines de l'Enfer : fans vous ie 
n'auroisiamais eU AUCUNE efperan- 
ce du Ciel. Ah combien vous ay:| 
je coufte de fang ! ah combien avez:| 
vous fouffert pour me meriter la vie 
eternelle: mais helas! combien ay-| 
ie eu de reconnoiflance pour des, 
bienfaits fi fignalez. le brüle du 
defir d'aller au Ciel promprement 
pour vousen remercier durant toute 
vneeternité, | 
Dans l'accablement du mal où 

il eftoir, comme il ne pouvoit plus: 
porter à fa bouche le Crucifix, il le 
cenoit collé fur fa poitrine : & 
n'ayant pas aflezde force pour fais 
re le figne de la Croix, comme on 
le fait d'ordinaire ,il le faifoit con- 
tinuellement fur fon cœur. Désque 
ieluy en fuggeré qu'il yavoit Indul- 
gence pleniere pour ceux qui à l'ar- 
ticle de la mort invoquoient,ou de 
bouche, 
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biche, ou au moins de cœur, le 
facrénomdel£svs, ilcommença 
auffiroft à le prononcer; & il le fai- 
foir {1 fouvent , que toutes les fois 

I qu'il refpiroit ce faint Nom fortoit 
de fa bouche: & on remarqua que 
ce fut la derniere action que fit lon 
lame , au moment qu'elle fortit de 
I fon corps. | | 

Comme il fe fenrit baiflé nota- 
blemenrc, il dir à fa femme , bon Dieu 
que le Pere me diflere long-temps 

M lExtreme-Onction. Va luy dire ,ie 
weprie,quil fe haîte, car ie crains 
de n'avoir pas à temps ce Sacre- 
ment : eft.-ce qu'il penfe que m'e-. 
il Hantconfeflé & communié, ie n'ay 
pas befoin de ce fecours , pour l'en« 
tiere abolition de mes crimes? Ah: 
_que Dieu voit bien en moy d’autres 
pechez , que ceux donc ie me fuis 
| confeffé, C'eft:ce qui me porte de 
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defirer avec ardeur dé recevoir ce 
dérnier Sacrement , afin que par fa 
vertu le refte de mes fautes loit effa- 
cé. Commeil difoit cesparolles,ÿen- | 
tray dans fa Cabane avec la fainte. 
Hoftie, & les faintes Huiles , pour !| 
Juy donner le Viarique & l'Extreme- 
Onction. Ce fut alors qu'on vit un 
épanouïffement fur fon vifage , &. 
vne ioye toute exttaordinaire ; &. 
qu'aprés avoir receu fon Scioneur : 
avec vneadmirable pieté , il fe dif- | 
pofa luy- même a recevoir les fainres | 
Onétions. Il forma aufh de luy mef- 
me, les prieres par lefquelles il de- 
mandoit pardon à Dieu des fautes 
qu'il avoit commifes dans chacune : 
des parties du corps aufquelles on 
appliquoit les Huiles facrées. 
Fort peu de temps de il tomba. 
enagonie qui dura l’efpace de deux | 
heures, pendant laquelle il demeura* 
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| Foüjours immobile, les mains ioin- 
res fur la poitrine , fans aucune vio- 
| lence : auf doucement qu'une lam- 
| pe, qui s'efteint lors que l'huile luy 
manque: & enfin il ferma de luy 
mefme les yeux en rendant les der- 
niers foûpirs. RES 
La bonté de la fainte Vicrge qui 
avoit cuun foin fiextraordinaire de 
l'aider à faire vne fi belle mor , por- 
ta encore plus loin {on affiftance: 
| car auf voit que l’on eût porté à 
| Quebec Îes nouvelles de fon trépas; 
| clleinf ira à Monfeigneur l'Evefque 
| deluy be un fervice folennel dans 
| la grande Eglife Paroifiale. Auf 
| toit il donna ordre àun denos Pea 
Lres , de memander que ie fifle ap- 
| porter le corps à Quebec, pour l'y 
| enterrer ,aprés qu'on y auroit cele- 
bréla fainte Mefe pour le deflunt. 
| Le lendemain vigot- deuxiéme 
or. 


= 
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de Fevrier Noltre Seigneur modera * 
la rigueur du froid qui avoit duré. 
plufieurs iours . mais iuftement au- 


tant de remps qu'il en falloit pour 


apporter ce coïrpsà Quebec, luy fai- 


re le fervice, & l'enterrer. Puis le 
froid & le mauvais temps recom- 
mencerent tout de nouveau. | 


Ils n'y eut quafi pas vn Habirant 


‘du Bourg des Hurons qui nacom- 


pagnaft le corpsde leur bon Capi- 


traine. Leshommes, les femmes & | 
lesenfans, tous voulurent luyrendre 


Les derniers devoirs. 
Mais lors qu'ilsarriverent à Que- 
bec ,ilsfurent furpris de voir l'apa- 


reil avec lequel on fit le fervice. Il: 
y avoitquantité de torches allumées. 


autour du corps; tout le Clergé aid 


fifa à la grande Mefle des MOrtS, 
qu'on chanta avec les. ceremonies 


es plus folemnelles de l'Eglife. Mais” 
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. furtour,la prelence de Monfeisñeur 
| PEvefque , & la devotion avec la- 
. quelle il prioit pour Le defunt, ravit 
tellement ces pauures gens, qu'ils ne 
| {çavoients'ils devoient plûtoft plei- 
| rer de ioye pour l'honneur quon 
| rendoit àun de leurs compatriotes, 
que de triftefle, pour fa mort, 
Aprés qu'on eüt mis le corps en 
terre, {a femme qui avoit afhfté à 
vourelaceremonie, me tira à part, 
pour me mettre un grand collier de 
Pourcelaine de plus de quatre mille 
grains , avec vne peau d'Orignac 
_ tres bien peinte à leur façon , me di. 
__ fant: Mon Pere, ien'ay jamais gra- 
ces à Dieu, recherché les biens de la 
| verre, mais ie vousadvoïe que main- 
| renant ie voudrois en avoir, pourles 
difiribuer aux gens de bien, pour 
| lesengager à procurer au plus toft 
. par leurs prieres, l'entrée du Paradis 
du Fij 
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à mon mary. Ce Colliereft pour la | 
maion de Monfeigneur l'Evefque, | 
_& pour la voftre ; & cette peau.pour 
Jes Religisufes Vrfülines & Hofpi- 
talieres , afin que tout ce que vous 
eftes de ferviteurs & de fervantes de 
Dieu ,vouscontinuiez à fecourit de | 
vos prieres l'ame du pauure defunts 
Deux iours aprés l'enterrement 
eftant allé dans fa Cabanne peur la 
confoler, ie fus furpris de voir dans 
vne femme fauvage , tant de ten- : 
dreffe enuers fon defunt mary, & 
comme un. delir infatiable de l'a 
fifter dans.le befoin qu'il pourrait 
auoirdes fuffrages dessens de bien, 
Elle avoit de refte quelques hardes 
du defant; des raquettes, vne belle 
ceinture, & un beau plat : elle me 
prelente ces chofes,.me fuppliine 
de les donner à quelque François | 
-queie fceuffeeftre homme de bien, 
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pour l'obliger par reconnoiffance à 
contribuer de {es prieres à la deli- 
urance de fon cher mary, fi peut- 
 eftreil eftoit encore dans le Purga- 
voire. Ce bon cœur me touchafi 
fort, que i'eusde la peine à retenir 
mes larmes ; & j'avoisvne merueil- 
 leufe confolation de trouver parmy 
ha Barbarie,tant de pieté enuersl'ame 
d'vn mary defunt. Fe ne doute nul- 
lement que frelle eût herité de luy 
 destrefors, els que les grands Sei- 
_gneurs en laiffenc à leurs heritiersen 
mourant, ellene les euft pas moins 
 diftribuez pour le foulagement de 
fon ame, qu'elle fit ce petit meuble 
qu'il luyavoit laifle. 

… Ils s'entraimoient chreftienne: 
ment, &avec vne telle deference 
l'un enuers l'autre, qu'elle m'aafleu- 
ré qu'en vingt ans, qirils avoient 
velcuenfemble ,iamais ils n’avoient 
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eu le moindre mécontentement 
Yun de l'autre. Elle avoit remarqué] 
enluyvne fi grande douceur pour 
tout le monde , qu'ayant fouuent| 
eftéaffez mal traité par des perfon:| 
nes emportées , jamais il ne s'en 
eftoir reffenty, quoy qu'il fufttres, 
courageux, & intrepide dans le’pe? 
ril. Etil répondoit à ceux qui lacu: 
{oient de l'âcheté en ces rencontres; 
que la generofite chreftienne ne 
nous apprend pas ànOus vanger aü2 
trement de nosennemis, qu'en fais 
fant du bien à ceux de qui nous 
auons receu du mal. DES | 
Tous les Hurons & Îles François 
qui connoifloient ce bon Ignace , le 
resrerent beaucoup à caufe de fes 
belles qualitez, qui éclatoient partis 
‘culierement depuis trois ans, au'il 
fatcreéle Capitaine de fa Nation. If 
{eroit difficile d'expliquer combien 


> 


il s'eft dignement acquiré de cette 
charge; tantencequi régardoit Ê 


caffion de parler en faveur de la 
Foy dans toutes lesaflemblées qu'il 


faires publiques. Ce qu'il faifoit 
particulierement quand il y avoit 
des Iroquois, ou d’autres eftrangers 
encore infideles. Nous avons {ceu 
par les Lettres de nos Peres qui font 
ux froquois, que des Ambafla- 
deurs venus de leur pais à Quebec, 
avoicnt affeuré à leur retour, qu'a- 
Wpres avoir entendu Ignace parler 
{ide la Foy Chreftienne, ils eftoient 
Hdemeurez convaincus de la verité 


| pouvoient plus douter de ce que 
Mnous leur difions. 
Au refte, il nentretenoïit pas ces 


oo 
= — ” 


des années 166 9. à 1670. > à 


Lee ais , qu'en ce qui eftoit de 
la Police. Iné perdoit aucune oc- 


convoquoit pour delibercr des af- 


de noftre Religion, \ & qu'ils ne 
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cftrangers des veritez de l'Evangi} 
le indifféremment en tout temps: 
mais il choififloit particulierement 
la nuit , lorfqu'ils efloient debar; 
raflez des affaires & des vifires. 
C'eftoit en ce temps de repos qué 
ce picux Capitaine prenoit plaifir 
de pañler deux ou trois heures en: 
ticres de la nuit à leur expliquer 
nos myfteres , fans que jamais ils 
s'ennuyaflent de l'entendre :au con: 
crairc limpatience qu'ils avoient 
_de fçavoir la fuite de ce qu'ils a- 
voient commencé, leur faifoit fou: 
Hhaitter lanuit du lendemain pout 
entendre Ignace, ( 
D'abord qu'il vid une Eolife dans 
fon Bourg ,baftie en l'honneur de 
la fainte Vierge ,il montra un def 
nonpareil de. faire contribuer fes 
Compatriotes à {a decoration : & 
posr leur en donner l'exemple, 1 
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pmmença tout le premier à payer 
Jes-exaétement Îles dixmes de ce 
uil avoit recueilly : en quoy il fut 
ivy de tout le refte des habitans 
u Bourg. Cefut luy aufi qui s'e- 
ant apperceu que les François 
bus les Dimanches, offroient un 
Min benic avec quelque peu d'ar- 
ent, folicita tous les Hurons deles 
hiter , & de donner à l'offrande, eu 
u d'argent, de la pourcellaine qui 
f{t la monnoye de leur païs. 

Lors qu'un flambeau eft fur le 
pinc de s'efteindre, il iette ordi- 
{hiremenc une clarté pluslumineu- 
; ainfi le bon Ignace, un mois 
Miparavant qu'il combaft dans la 
laladie dont il eft mort, donna 
{fs marques de fa picté tout à fai 
lElatantes. Commeilm'eûc enten- 
a dire une fois dans une exhorta- 


on qu'il falloit faire pendant la 
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fante le plus de bonnes œuvres qül 
l'on pouvoit., parce que durantil 
maladie on a de la peine à penf 
mefme à d'autres chofes qu'à fo 
mal ;il profira cellement decer ag 
vis, que deflorsil commença à aug 
menter notablement fes prieres| 
tant dans l'Eolife que dans fa Ca 
banne. 1l fembloir à le voir , dit Î 
femme, qu'il fift comme des gen 
lefquels avant que d'entreprend 
un long voyage, ont un emprefle 
ment extraordinaire à fe pourvoi 
de quantité de provifions, qui Let 
{ont neceflaire fur lechemin. + 
Les neuf derniers iours de fa vie, 
Cabanne eftoit toûjours pleine d 
monde, rât de Sauvages,que de Fra 
cois, qui venoient pour lecon{ole. 
&tous en retournolent grandemer 
cdifiez dela patience & de la dot 
ceur avec laquelle ils le voyoien 
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uffrir fon mal , lequel eftoit fi vio - 
nc , qu'il l'empefchoit mefme de 
pirer. Iamais on ne l'entendit fe 
hindre ; jamaisil ne refufa ny fei- 
iée , ny medecine, ny'autres re- 
des, pour amers & pour difhci- 
4 qu'ils fuffenc, jamais il ne fit pa 
Miftre aucun chagrin fur {on vifa- 
|, au contraire, on remarquoiten 
ly une égalité qui eftoic inalrera - 
Me. du 

Quelques Hurons en confervent 
icoreà prelent une fi douce me- 
oire , qu'ils me difent de rempsen 
mps,0 queie meure comme [ona- 
>: :0 mon Pere, comment pour- 
y-ie mourir de lamortdece faint. 
 Vne bonne Chreftienne nom- 
ice Helene, me difoit aujourd'huy, 
2y veu en la perfonne d'ignace la 
erité de ce que vous difiez il ya 
Muelque temps, que l'on meurt 


| 


PE 
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comme on a vefcu. Ignace a roùl 
jours vefcu dans les fentimens d'u 
ne piete exemplaire envers Dién 
d'une charité ardante à l'écard dl 
{es freres , & d’une extraordinait 
bonté pour tout le monde: & c'él 
avec ces difpoñtious que nous l'a 
vons veu mourir. 
Ceux qui ont plus profité de | 
mort, fontfes parens: illes appell 
tous Un peuavans que de perdre | 
parole, pour leur dire, C'eft à cett 
heure , mes chers parens , que 
conhois avoir malemployé mes af 
fections , en aimant le bien del 
terre : le ne vois rien maintenah 
d'aimable à ma mort, que le peu d 
bonnes œuures de ma vie paflée 


( 


Rien ne me donne prefentemen 
de la confolation, que de certaih 
petits fervices que j'ay rendus. 
Dieu, & à mon prochain. Defab 


{ 
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ez vous à mes dépens , mes bons 
mis, n'aimez & ne recherchez rien 
nce monde, que ce qui pourra 
ousréjouïr à voitre mort. Ce peu 
e morts a fair vne telle impreflion 
br l'efpric de ces pauures Sauvages, 
u'ilsne parlent quafi d'autres cho- 
:s,que de méprifer tous lesbiens de 
prtune, & den eftimer queles bon- 
lesactions qui nous peuuent adou- 
lirles amertumesde la mort. 
Lefrere du defunt me vint trou- 
ler dansl'Eglife,un peu aprés qu'il 
ut expiré, pour me prier de pren- 
{re le mefme foin pour luy , & pour 
Ms autres parens , que javois pris 
our Ignace , qu'ils eftoient bien 
olus de limiter, & de correfpon- 
re âmes foins , autant qu'avoir faic 
luy dont Dieu avoit difpofé. 
Sa charité pour le prochain à efté 
-marquable : lorfque les Hurons 


: 
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n'avoient point de champs à {emet! 


leur bled d'Inde , ayant efté chañlez 


arles Iroquois,de ceux qu'ils auoiét] 
defrichez à l'Ifle d'Orleans : quantité] 
d'habitans François en offroient au 
bon Ignace ; car ils l'aimoient. Ill 
acceptoit, volontiers leurs ofires, 
avec beaucoup de civilité & de re— 
mercimens: mais Le plücoft qu'il le 
pouvoit ,il diftribuoit ces terres aux 
pauures vefues, & aux familles Îles 
plus incapables de s’en procurer,; & 
il nes’enrefervoit pour luy, quapres 
que tout le monde en eftoit pou 
veu. Lorsqu'il revenoit de la chaflé 
il diftribuoit quafi tour ce qu'il.er 
rapporioit à Ceux qui cn avoicf 


 befoin ,& particulierement aux ma 


lades. Siquelques habitans Françoi 
s'adrefloient à luy , pour achepte 


… defon bled pourfemer;il n en vou 
Joit iamais rien prendre, s'eftiman 


ro 


« n sn a sas een 
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trop heureux d'auoir occafion en 
ce peu dechofe, dereconnoiftre l'a- 
mour que tousles François luy por- 
roient, 

Quand il arrivoit quelque que- 
relle entre ceux de fa Nation, iln'eft 
pas croiable avec combien de zele 
ils'employoit à les accommoder, & 
àempefcher le delordre qui en pou- 
voit arriver. 

* Toutes les Feftes & tous les Di: 
N manches {a Cabanne eftoit pleine 
| de François, qui eftant venus deloin 
1 pour aflifter à la Mefle, s'y alloient 
| chauffer,en attendant qu'on la com. 
| mençaft. Cela lincommodoit telle 
ment,que le plus fouvent ny luy, 
ny fa femme, ny fes enfans, ne pou- 
voient s'aprocher du feu, qui eftoit 
H occupé par tant d'étrangers, fans 
que pourtant il montrait jamais la 
BH moindre froideur à ces hoîtes im- 


dt 
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portuns ; non pas mefme eftant au 
lit dela mort; lors qu'vn François 
eftant venu pour fe chauffer à l'ori| 
dinaire, &ne fçachant pas l'eftat del 
noftre malade, il fe mit deuant luy, 
_& fans y prendre garde , fecoüa fur 
luy toute la neige dont il eftoit cou! 
vert ; fans que iamais Ignace en fit| 
paroiftre aucun mécontentement. | 


Quelques autres remarques touchant | 
cette Miffion Furone. | 


La petite verolle à depuis un an 
furieulement defolé cette colonie 
Les Montagnais & les Algonquins 
en font quañ tous morts. Nos Hus 
rons qui en ont efté prefque tous 
‘atteints, attribuent leur guerifon à 
® Noftre Dame de Foy , qui ayant 
daigné choifir leur petite Eglife, 
pourle lieu de fa demeure, a bien 


des années 1669. @7 1670: 99 
voulu les prendreaufli tousa fa pro- 
reion. Le n'ay perdu que quatre 
| perfonnes en tout le temps qu à du- 
|récertecontagion. % 

| De ce petit nombre a efté Ma- 
thieu Atarannoïüenta , lequel d'E- 
{au que nous l'apellions autrefois, à 

| gaufe de fa fierté , eftoit devenu un 
: Jacob durant fa maladie, qui a duré 

| fixmois, & qui luy caufoit des in- 
: commoditez incroyables.Ie Fay veu 
_environun mois tellement couver£ 
de petite verolle, qu'il n’avoit aucu— 
ne partie de fon corps qui en fuft 

| exempte. Il a pañlé un autre mois 
I tfdépotille de fa peau. qui luy fut en- 
levée parla violence de ce mal: &il 
N demeuraainfitout en {ang , au mi- 

fl lieu des grands froids, & prefque 
| touënud. Apres cela il fuft attaqué 
| d'vne pleurefie; en fuite d'un aftme 
qui le fufloquoit , & luy oftoit la 
D Ci 
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re{piration. Neantmoins parmy de 
fi grands maux , ie n'ay iamais pu | 


découurir en luy aucune marque 
d'impatience: & luy eftant échapé 
un iour de dire ces paroles ; Ô mon: 
- Dieu, que mes douleurs font de 
longue durée! Incontinent il fe re- 


prit foy mefme en difant, pardon, 
mon Seigneur, que viens-je de dire» 


n'yayez point d'égard. Cüy , mon 
Dieu ! fice n’eft pas affez de fouffrir 


encoretour le Printemps prochain, 
pour l'ex piation de mes pechez: pro 


longez mes douleurs autant quil 


vous plaira. 


Vne nuit que j'eftois couché dans 
fa Cabanne, pour l'aflifter ; ie l'en- 


tendois apoltropherle Crucihix, en 


ces termes. O JEsvs mon Sauveur, 


que de peines vous auez pris pour 


| 


moy, vous qui eftiezfi faint! Faut 


V7 il donc que ie fois fi fenfible au: 


à 
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fouffrances, moy qui ne fuis qu'vn 
| grand pecheur. Ce qu'il prononçoit 
avec tant de devotion , en baifant 
fon Crucifix, qu'il euft attendry les 
cœurs les plus endurcis de ceux qui 
 l'auroient veu. | 
| le ne puis obmetre ce quefit 
: Marie Gandigonhra, à la mort de 
‘ce ieune homme; Elle & fa mere 
1 avoienteu toute la charge de ce pau, 
ure chreftien , durant tout le cours 
N de fes maladies, fans aucune efpe- 
:rance de gain, ny fans aucune obli- 
| gation que celle que nous impole 
: la charité du prochain:& cependant 
| à caufe feulement qu'il eftoit mort 
N dans leur Cabane, elles auoient de 
!| la peine à laiffer enlever fon corps 
| hors de chez elles, pour luy donner 
| Jafepulture, fans luy offrir quelque 
H chofe pour faire prier Dieu pour le 
D repos de fon ame. Certe bonnefille 
| on ? 
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deltina à cette œuure de charité vne | 
belle couverture de ratine rouge,k| 
3 . : >) 41] 
dont elle s’habilloitles bônes feftes: 
mais fa mere eût de la peine à ycon-w| 


fentir. l’eus connoiflance de cette 
petite difpute,& y voulus remedier. 
en certe forte. le dis à la mere que 

ie ne voulois point que fa fille fe pri-| 


vaft de l'unique habillement hon-w 


nefte qu'elle pouvoit auoir: mais. 


quelle donnait plütolt un Collier. 
de Pourcelaine afin que l'on priaft” 

Dieu pour l'ame du defunt; & que. 
{ous main ie le leur rendrois, fans 


que pouftät ledefunty perdift rien, 


pour lequel ie dirois, & ferois dire, 
les Mefles qu'il falloit. La mere fur | 


ravie de ce petitaccommodement ; 


mais l'ayant propofé a fa fille, elle la 


renuoya bien loin. Comment , ma 


mere, luy dit-elle, n'aurions-nous, 


# 


point de honte au iour du jugement. 


1 0 des années 1669. 7 1670. 103 
de paffer pour deshypocrites?Pour- 
rions-nous fouffrir le reproche que 
nous feroit noftre Juge, d'avoir vou- 
lu paroiftre liberales & mifericor- 
dieufes envers le pauure trepafñlé, 
quoy qu'en effet nous n'euflios rien 
‘donné pour luy2Non,non,ma mere, 
il ne faut point vfer de ces adrefles 
ny des fupercheriesavec Dieu.le fuis 
d'advis que nous donnions tout de 
bon au Seigneur de nos vies , ce 
que nous. auons de plus cher, afin 
qu'au plücoft il ayt pitié de l'ame 
du pauure Mathieu. La mere fe 
laiffa vaincre par le zele de la fille, 
& la charité l'emporta par deflus 
l'épargne qu'elle vouloit faire en 
cette occafion. | 

Au refte cette devotion envers 
les ames du Purgatoire fair vne tel- 
le impreflion fur le cœur de nos 


Gun 


‘Hurons, qu'ils ne craignent plus 
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maintenant la pauureté, pour les ini] 
commoditez qu'elle leur apporte; 

| maisfeulement à caufe qu'elle leur! 
ofteroit le moyen de faire des pre:| 
fens pour honorer la mort de leurs| 
proches, & leur procurer des Prieres| 
& des Meffes. Il yen a mefme qui] 
fe laifleroient plütoit mourir del 
faim , que d'engager ou de vendre 
certains meubles qu'ils ont deftiné 
au foulasgement de ceux de leur fat 
mille qui doivent mouritavant eux, 
Quand ils reviennent de la chafle, 
Yay fouvét remarqué que des peaux 
qu'ils en raportent, ils en employent 
“vne bonne partie à achepter de Îa 
Pourcelaine qu'ils mettent en refer-. 
ve, pour l'apliquer à ces bonnes, 
œuures. À: 
Quelques perfonnes de pieté ont: 
remarqué qu'il n'eft gucre de villes 
 parmy les Chreftiens ,ou il n'y aye 


ÿ 
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45e Eglife ou Chapelle, dans 
laquelle le Fils de Dieu prend plaifir 
d'honorer fa fainte Mere , par vne 
fnfnité de graces qu à accorde 2 à 
ceux qui y viennent implorer lefe- 
cours de cette grande Reyne. C ft 
Ice qu'on éprouue prefentement à à 
Quebec. 

L'an paffe on envoya à noftre 
R< Pere fuperieur vne ftatuë de la 
bien heureule Vierge, faire du chel- 
{ne dans lequel il y a plufieurs an- 


nees qu'on trouva vne Image mira- 
{lculeule de Noftre Dame de Foy, 
prés de la ville de Dinan , au païs de 
Liege : & comme ceux qui en- 
voioient certe ftatuë, avoient témoi- 
gné qu'ils ulitetent qu'elle fut 
placée en quelque Chapelle où les 
Sauvages font ordinair il leurs 
exercices de pieté ,afin qu'ils y puif- 
{ent honorer la Merc de Dieu, & luy 
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demander les graces neceflaires] 
pour la converlion de tout ces! 
peuples de la Nouvelle France; Le] 
R. Pere fuperieur ne douta point] 
quela Divine Providence ne luy 
euftménagé ce precieux don, pour] 
vne petite Eglife qu'on venoit d'a:| 
chever dans vne Bourgade des Hu 
rons, éloignée d'vne lieuë & demie! 
de Quebec,que Monfeigneur nôtre 
- Evefque avoit voulu quon dediaft 
à Noître - Dame , fous le titre de 
l'Annonciation. À 
Cette Image de la fainte Vierge 
fut folemnellement expofé le ioun 
de la Natiuitédela tres fainte Viers 
e, que la premiere Mefle fe dit en 
_cette Chapelle, &tout ce qui y eftoit 
de Sauvages luyoffrirent en mefme 
temps, & cette petite Eclile, qu'ils 
luy avoient. baftie , & leurs cœurs 
pour un temple vivant de fon Fils 
lEsvs-CHRIST.. 


des années 1669: 5 1670. 107 
Cette Mere de mifericorde nous 
à faic voir clairement qu'elle avoit 
grcé l'offrande de ces bonnes gens, 
le defir qu'ils ont faic paroïltre de 
a voir honnorée en ce lieu. Et cer- 
res on auroit de la peine à croire 
combien en fuitecette Chapelle fut 


re L 


requentce. Les Dimanches & les 
Feftes il y vient de routes partstant 
Je Pelerins , des habitations Fran- 
soifes, qui font mefme les plus éloi- 
nes, que fouvent ils ne peuvent 
fbastousyentrer. Plufieurs y fonc 
1Hés neufaines entieres , & d'autres 


Jui ne peuvent pas quitter pour uñ 


{5 long temps leur ménage, fublti- 
IEuenc en leur place de bons Chre- 
{tiens Hurons,pourrendreala fainte 
IVierge durant neufiours,les refpects 
qu'ils voudroient eux mefmes luy 
fprefenter. | 

Cette devotion envers la Vierge 
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ne fe cermine pas feulement àrecite: 
en {on honneur quelques prieres 
ellepañfciufques aux efters Il n'ya 
quafi pasun des Habitans de cette 
cofte, pour pauvre qu'il loit, qui ne 
{e {oirefforcé deluy prelenter quel 
que chofe. | 

La Mere de mifericorde a trop 
de bonté pour ne pas reconnoiltre 
la ferveur de ces bonnes gens ,par 
des faveurs toutes extraordinaires 
Comme le détail de fes graces & 
de la devotion de ces bonnes gens 
feroit trop long à faire, nous le re- 
ferverons pour quelque autre oc: 
cafion, Se PRE TEE 


| 
| 
| 
| 


Fin de la premiere partie. 


DEL A 


MISSION 
DES MARTYRS 


DANS LE PAIS D'AGNIE 


ou des Iroquois Inferieurs. 
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CHAPITRE V. 


DE LA MISSION DES 
Martyrs dans le Pais d'Agnié 


ou des Iroquois Inferieurs, 


$. I. 
De la guerre des Agniés avec la Nation 
des Loups. 


E Pere Iean Pierron qui a ile 

\ foin de cette Mifion , ‘a Jay 
SR mefme < Écrit ce qui fr | 
Vne des chofes des plus confideraà- 
iles que raye à efcrire , eR l'attaque 
Île Gandaoü2gué, qui eft l'une de nos 
Incilleures Bourgades, &la plus avancée 
rers le païs ennemy. Le dix - huitiéme 
M’Aouft 1669. trois cens de la Narion 
Mes Loups, qui habitent le long de la 
Ver, vers Bafton dans la nouvelle An- 
leterre, {ce prefenterent devant la Pal- 
fade dés la pointe duiour, & commen- 
rent à faire unc fi furieufe décharge 


\ 


{ 
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de fuzils, que les balles perçant &c Id ; 
pieux & us cabannes, éveillerent bicr| 
toft les hommes, les FRE 8 les enfanl! | 
quiettoient die quafi tous profondemii| 
endormis. Les hommes prirent à aufli- to] 
te fuzil & la hache en main , & per 
dant qu’ils deffendoient la palliflade, I] 
femmes eftoient les unes à faire des bal 
les, & les autres as’armer de coulteal] 
SC d armes deffenfives, s’ilarrivoit que 
que irruption. À 
uatre Jroquois furent tuez d'abdl 
dans la chaleur du combat, & deux ble, 
fez , dont l’un mourut fort peu de tem. 
apres. Le Bourg voifin allarme prend 
fuicte de routes parts,8z porte la nouvel 
à Tionnontoguen, cfloigné de quai 
“icués de ces deux premiers Forts, qi 
tout le païs eftoit perdu, que Gandaot 
ou. eftoit afiegé par une armée l 
Loups, que toute la ieuneffe eftoit € 
ja par terre, & que peutreftre Gal 
gato , qui eft le Fort voifin , eftoit à pl 
fent à l’extremité. | | 
Cette nouvelle s che répanduë \ 
tout lepais, desles huit heures dur | 
tin nos Guerriers fans fe sroubler, s: 
oil 
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Abillenc Promptement de tout ce qu’ils 
boc de plus precieux, felon la couftume 
Mjuils obférvent en ces rencontres : & 
ous, fans aucun autre chef; qui les com- 
imande que leur propre courage, donnent 
hvec force fur l'ennemy. 
lc fus des premiets à marcher, pout 
Woir fi parmy tout le Carnage qui fe faifoit 
Lux pallifades du Bourg , & où tant 
fH'ames infidelles fe perdoient , ie ne 
ourrois pas en fauyer quelqu'une. 
_ À noftre arrivée nous n’entendifimes 
que des cris lugubres, fur la mortdes plus 
braves de ce Bourg : l'ennemy s’eftoit 
1éja retiré apres deux heures environ de 
combat fort opiniaftre de part & d’au- 
re, I! ny eut qu'un feul guerrier de la 
Nation des Loups qui demeura fur la … 
Hblace ; &ic vis qu'un Barbare luy ayant : 
Eoupé Jes mains & les pieds, l’écorcha, & 
tfnleva la chair de deffus les os , pour en 
Maireun dereftable repas. 
Tous nos guerriers eftant arrivés , & 
ve trouvans plus l’ennemy , firent faire 
fpromprement des farines, pour le pour- 
uivre dans fa retraite. Les provifions 
(Etant preftes, ils fe mirent aulli toft en 
| | | H 
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Canot fur noftre riviere qui cf fort ra 
pide, & comme ils fuivoient Île couran| 
de l'eau , ils faifoient vne fort grande dif 
Jigence: Mais la nuit les ayant furpril| 
dans leur marche, ils firent avancer quel! 
ques-uns de leurs gens pour aller el 
quefte de l'ennemy , & découurir fan! 
bruit lelieu où il s'eftoir campé. Com) 
me ces avancoureurs y furent arrivez , i} 
voulurent pour en remarquer mieux |! 
ftuation , sen approcher de foit prez! 
mais ils ne l: pürent fure fi douce 
que quelqu'un des Loups qui cftoier 
poftez aflez prés d'eux, ayant entend) 
Qu bruic ,ne criaft felon leur couftume 
Koûé, Koüé : (c’eft le qui va la des Sat 
vages) cependant comme on ne répor 
dicrien , & qu'il ne püc aufli rien dé! 
couurit , il ne iugea pas à propos de dor! 
ner l'alarme. | | 
| Les efpions s'en cftant retourne’ 
ayans fait leur raport de l’eftat où efto! 
J'ennemy, on prit refolution , non pas c 
fataquer dans fonreduit, où il paroiffc| 
trop bien retranché, mais de luy dref 
un embufcadefurla route qu'on croyel 
. 


qu'il devoit tenir, 


1 
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Pour executere deficin, l'Troquois 
prend un grand détour , va drefler fon 
Hmbufcade dans un lieu efcarpé & fort 
wWañtageux , d'où l’on commandoit tout 
Île chemin qui mene aux Hollandois. Le 
patin les Loups decampent, & comme 
Îs marchoïient dans un defilé, felon Ja 
Iouftume des Sauvages , douze d’entre- 
\ux s'engagent fans y penfer dans l’em- 

vufcace. Vne grefle de balles dont ils fe 
Wirent tout d’un coup accucillis,mitaufli- 
oft en fuite ceux que le hazard avoit ef. 
parone. Des cris épouventables s’éleve- 
nent auffi.roft de toutes parts dans la fo- 
eft;8c les Loups s’eflant ralliez au mefine 


ieu où ils avoient campé, Piroquois les 
pourfuivit avec chaleur, Les ayant 
ints, ils livrerent un furicux affaut: d'a. 
ord les Loupsfirent vne vigoureufe re- 
ftance : majs la lâcheté de quelques-uns 
“entre eux les ayant obligez de ccder à 
M fureur des froquois, dix de toute la 
ffoupes’enfoncerent dans la terre , pour 
F defendre jufqu’àla mort, Ce nouveau 
gFtranchement fatigua horriblement nos 
‘[gniés: mais commeils font gens infa- 
Mgables & vaillans; ils ne perdirent ny 
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le courage, ny l'efperance de les y for 
cer : & pour le faire avec moins de pe 
_eil, ilsfe fervirent d’un vieux arbre qu'ils 
trouverent 5 & qu'ils porterent devant: 
eux pour fe couvrir: Ce qu'ils pouvoien| 
faire, ne montant qu'un à unau lieu où 
lennemy seftoit fortifié. Neantmoinf 
getre adrefle leur fur inutile; car non l 
_obftant cette machine, les Loups n| 
Jaifferent pas de faire grand feu de tou! 
tes parts ; de tuer & de bleffer quantiti 
de nos gens: & le combat affeurémen|| 
leur auroit efté encore beaucoup plu: 
funefte ,fila nuit qui furvint nc Peu 
rerminé. Nos Sauvages avoient pris d'a 
bord quatre femmes des ennemis, di 
vingt-quatre qui eftoient venués en ceti 
te expedition ,-& fix hommes en fuite. 
dans la chaleur du combat. 1 
Le lendemain matin commeils reve 
noienc à la charge, ils trouverent qu 
Jennemy s'eftoit fauvé la nuit, & quil 
les avoit laiflez maiftres du champ d 
bataille. Les viétorieux fuivant la cou! 
fume des Sauvages, couperentles elle 
de ceux des Loups qui eftoient demeu! 
gez fur la place, pour en enlever les ch 
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Mrclures : & en füice ils prirent le foin: 
Fenterrer ceux de icurs gens qui cftoient 

morts dans la bataille. 

M On dir qu'ily eutpres decent Guer- 

iers ducofté desennemis, qui pcrirene, 

bu par le fer dans la meflée , ou dans 

M'eau en fuyant. l'ay toûjours eu peine 

M croire que le nombre en fuft fi otand, 

arce que les Iroquois ne rapporterene 

ue dix-neuf chevelures de cette de- 

aite. | 
Jay appris depuis peu , des Loups 

urs’eftoient trouvez à cecombat, qu'ils 

Mvoient perdu feulements cinquante 

Mommes , & les Iroquois prés de qua- 

nte ; tant de ceux que les Loups tue- 

ent dans leur marche , avant le fiege 

eleur Bourgade, que dans le fiege, & 

ans le combat qui fe donna quelques 

urs aprés. Ontient neantmoins qu'ils. 
«Men perdirent que treize fur le champ 

e bataille, 

Tandis que ces chofes fe pafloient, 

Mftois à Gaudaoüagué , d'oùie me dif- 

fois à Faire ma vilte ordinaire dans le 

Mours voifin ; n'ayant pas iugé à propos 

: fuivre nos Sauvages dans Pincertitu= 
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de d'un evenement dangereux : mail 
auffi-toft que rappris la viétoire, ce fut} 
environ trois heures aprés midy,ie partis| 
moy feul pour aller trouver nos Guer:|| 
siers, pour voit fi ie ne pouirois pas en|| 
porter quelques-uns à reconnoiftre celuyl| 
de qui ils tenoient l’heureux fuccez de| 
leurs armes. Je fis une telle diligence;) 
que i'arrivay encore avant la nuit au lieu) 
où lecombat s’eftoit donné, & qui eftoit 
cfloigné denoîftre Bourg de prés de huit 
licuës: le leur témoignay la part que 1: 
prenois à leur viétoire ; dequoy ilstémoi: 
gnerent m'eftre forcobligez; & chacun 
d'eux s’emprefloit à me raconter toutes, 
les particularitez d’une journée qui leur! 
cftoit fi glorieufe. Mais comme mon! 
principal deflein eltoit de vifiter les, 
bieffez, pour tâcher de les rendre capa: 
bles des veritez de noftre Foy, par l'ef-. 
perance que ie leur donnerois d’une vie] 
cternclle , & bien-heureufe ; ie les vis, 


tous exactement; aprés quoy l'eus per 
miflion de parler aux capuifs,& ie cichay, 
de les inftruire en celieu-là mefme ; de; 
peur queie ncle pufle pas faire fi com: 
modément dans nos Bourges, àcaufe du, 

2 
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mauvais traittement que l'animofité de 
out lemonde leur preparoit. 
Pen Hu deux qui m’entendirent 
ATez volontiers ;: mais Dieu me favorifa 
| fellement le fendemain, que leur ayant 
ar! € fort amplement de nos myfteres, 
: reématquay qu'ils y prenoient ‘plaifr, 
“M qu'ils n’eftoient pas fort éloignez du 
Royaume de Dieu. 
M Nous partifmes deux ours apres le 
Mombat, en compagnie d’un grand nom 
re, tant de ceux qui s eftoient trou- 
ez au combat, que de ceux qui les 
Mftoient venus voir. Les victorieux por- 
Mbient les chevelures bien peintes, au 
out des baftons faits pour fouftenir ces 
Mophées : Les Efclaves parragezen plu- 
Meurs bandes, marchoient en chantant: 
: comme ie m'apperceus qu'une, des 
immes captives avoit un enfant mala- 
fe; qu'elle portoit à la mamelle; ie crus 
| ei ie ferois bien de le baptifer, le voyant 
danger de mourir: ainfi m'approchant 
luy., au temps que nous paflions 
A Cr ie le bapüufay. Il fembloit 
le ce pauvre enfant n’artendoit plus 
1 cette grace pour partir de cette vics 


H ui] 


Fr 4 k ha : 4 £ des " ù 4 | 
120 Relation des Mifions dux Troquois. 
car il moutut bien-teft aprés pour vivré 

cternellementau Ciel. "AN 


[! 


Vous pouvez juger fi ie ne m'eftimay, 
pas bien recompenfé des fatigues dd 
mon voyage, d'avoir cftc affez heureux 

ue d’arracher au Demon une proyel 
qu'il efperoit d’enlever. Mais le Baptefi} 
me que tous les prifonniers me demande! 
rent peu deiours apres, fut pout moy ul 
furcroift de confolation , & de joye, quil 
pañle tout ce que l’on en peut s’imaginer! 

Apres donc que jeus laiffé un peu 
amortir le feu de la colore & de l'animo: 
fité des Iroquois , à l’égard de ces mife: 
rables, voyant qu’on les avoit laiflez 
feuls fur Péchafaut où ilsvenoient d’eftrc 
tourmentez , & où ils eftoient enco-: 
re environnez de toutes les chevelu: 
res de leurs compatriotes, quifervoient 
comme de trophée à la gloire des viéto:| 
rieux, iem'approchay d'eux, &les ayani 
faits defcendre de léchafaut, ie les me: 
nay dansune Cabanne voifine , pour le: 
y difpofer à une mort Chreftienne. Com: 
me ie leur parlois fortement de leur fa: 
lut, i’entendois ‘quelques-uns des Iro: 
quois, qui fe difoientlesuns aux autres 
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Mvoy-tu comme ilayme nos ennemis > & 
d’autres qui adjouftoient, que ie devois. 
Jaifler auffi brüler dans enfer, des gens 
qui leur avoient fait tant de maux : mais 
il s’en trouva parmy eux qui advoüoient 
Maqucic failois bien de lesinftruire, &que 
la vengeance de l'homme re devoit pas 
porter fon reffenciment jufqu’au delà des 
bornes dela vie de fon ennemy. 

le pris de là occafion de dire à nos 
Agnics, queïaimois leursennemis;mais 
du mefme amour que JEsvs-CHRIST 
nous a1me tous, parce que ayant une ame 
ammortelle, &aufli capable d’eftre heu. 
Nreufe dans le Ciel ; il eftoit du devoir 
d'un Chreftien de leur procurer à tous: 
Je mefme bonheur : qu'au refte nous ne 
{devions faire dans le Paradis qu'une bel- 
le famille , de veritables amis ; parce 
qu'il #°y a qu'un Dieu, qui nous aymant 
Qrous d’un mefme amour, unit en luy tous 
nos cœurs; & que c’eftoit ce qui m'obli- 
fgcoit d'aimer leurs ennemis : mais que 
pour eux, outre cette obligation com- 
mune qui m'engageoit à aymet tous les 
hommes de cetre forte ; javois encore 
Mpoureux un amour tout particulier , pare. 
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ecque lesvsCurisTquicitle Mai | 
fre de nos vies, m’avoit envoy€ chez- | 
eux, pour leur monftrer le chemin du | 
Ciel; & non pas chez les Loups leurs en- | 
hemis. Erqu'enfinil eftoit jufte queieles | 
aimafle plus que les Loups, puifque ie 
vivois de leursbiens , qu’ilsme connoif- 
foient, & qu'ils fouffroient qué ie de- | 
meurafle en paix au milieud’eux: & que 
ie ne fçavois pas fi les Loups avoient pour 
moyles mefmes bontez. | 
l'eftendis ce petit difcours avec le 
plus de force queie pù, &ie m'arreftay 
particulierement fur la defcription de 
l'Enfer, dontie leur reprefentay vive-. 
ment les tourmens eflroyables , pour 
leur donner quelque compaflion de ces 
miferabies victimes, qu'ils alloient faire 
mourit dans les fupplices. Mes paroles 
aidées de la grace , firent une telle im- 
preflion fur ces Barbares, que tous me, 
dirent que ie faifois bien de les inftruire. | 
Ie commençay donc de leurfaireune ‘ 
inftruétion fort ample, de toutceque | 
ie iugcoisneceflaire pour les rendre ca- | 
pables dela Foy Chreftienne : & ils m'eé- 
couterent avec un filence admirable. I 
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ft vray que ie receus vne afliftance tout 
extraordinaire de Dieu, qui me fournit 
alors de parolles propres, & de puiffantes 
taifons, qui fuppléerent à la honte quw’a- 
voit linterprete dontie me fervois , d’en- 
feigner devantle monde, ce qu’elle n’a- 
voit pas encore bien appris. 

Dés que linftruétion fut achevée, ie 
‘vis vne femme des captifs, qui de fon 
propre mouvement, commença d’adref. 
fer vnelongue priereà Iesvs CHRrIsT, 
pour luy demander fon falut. En fuite 
un des plus braves & des plus grands 
guerriers de cette Nation , qui dans le 
combat avoit cué de fa propre main plu- 
fieurs Iroquois, fit auffi publiquement à 
Dieu fa priere. le me fervis heureufe- 
ment de la ferveur naiffante de ces Nco- 
phytes : & apres avoitporté vous les au- 
tres a fuivre l'exemple de ces premiers, & 
que tous eurent efté difpofez au faint 
Baptefme, par lesaétes que ie leur fis fai- 
re, je les baptifay. 

Aprés vne telle confolaçion, qui eftoit 
capable d’adoucir toutesles peines & les 
fatigues de mon employ ; le bon Dieu 
an'en donna vne autre qui me combla de 
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joye. J'appris qu'une autte bande de 
guerriers venoit d'arriver à une Bourga- |) 
de affez peu éloignce dulieu où reftois; | 
& qu'ilsavoient une femme captive. Ie | 
m'y tranfportay aufli-toft, pour voirfr| 
jene pourrois pas gagner cette amie à | 
Dicu. Il arriva le plus heureufement du | 
monde, qu'au milieu des cruautez qu’on | 
exerçoit fur elle, i'eus tout le loifir de! 
Y'inftruire entierement denos Myfteres, | 
parce qu’elle m'écoutoit avec tant de | 
plaifir & de joye, qu'il me fembloit voit | 
fur fon vifige des marques certaines de : 
fa Predeftination : & comme elle ne 
refpiroic que le Paradis, fon Baptefme 
fans doute luy en ouvritlechemin;eftant | 
morte aufli-toft qu’elle l'eutreceu. Que | 
la Providence de Dieu eft admirable | 
{ur fes Predeftinez, & qui autoit crû 
que cette femme deuft trouver fon falut : 
dans fa captivité ; & au milieu des feux 
de l'Itoquois, une gloire eterneile,qu’el- | 
le n’euft poflible jamais obtenuë fi elle à 
euft toûjours demeuré dansfon païis. 
: Pendänt toutes ces grandes occupa, 
tions, il me vint une Lettre d’'Onnon. 
taguc, où nos Peres me prioient de m'y. 
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MMrendre au plutoft. Cette nouvelle m’o- 
fbligea de retourner promptement fur 
mes pas à Agnié, & de vificer tous les 
bleflez, dans les fix Bourgs qui eftoient 
de ma Mifion, JIl faut advoüer que 
Dieu fçait bien adoucir quand il luy 
plaift, les ameïsumes & les travaux des 
Mifionnaires. lavois fait en dix jours 
plus de cent lieuës; pourtâcher parmy 
ces forcfts & ces affreufes folitudes, de 
rencontrer quelques ames que i cufle pü 
gagner à Dieu: & comme fi fa bonté 
m'cult voulu recompenfer de ce peu de 
peine que j'avois prife,en me donnant 
ce que ie fouhaitoisle plus ardamment; 
Outreles Loups, & cette femme capti- 
ve que j’eus le bien de bapüfer , ie con- 
cray encore le mefme Sacrement à 
vingt-quatre perfonnes , trois ioursavant 
que ie partifle pour me rendre à Onnon- 
Mtaoue; parmy lefquelsie trouvay des en« 
fans , qui n'attendoient plus qe cét 
bclrenx moment pour aller au Ciel, & 
[qui moururent prefque tous apres yavoir 
_Mefté difpofez parle Baptefme. | 
M Ces guerres affoibliffent terriblement 
l'Agnicronnon, & fes viétoires mefme, 
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qui luy couftent toüjours du-fanc , nc| | 
contribuentpas peu à l’épuifer. Au con=| 
traire j'apprens que nos Colonies Fran-| 
çoifes fe fortifient tous les ours, par le| 
grand nombre de familles qui s efabli£l | 
fenc ,& parle fecours qu'on envoye tous | 
les ans de France : de forte que fur les| 
connoiflances que jay des deux pais, | | 
ie puis direavec veriré, que cét ancien| 
& redoutable ennemy n'eft plus tant à 
craindre aux François, qu'il eftoir: qu’aul 
contraire il apprehende maintenant nos) 
Armes, & n’a que du refpe& pour,ceux 
qu'il méprifoit auparavant: ce qui nous| 
cft merveilleufement sus pour 
leur converfion, | 
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Enireprife de quatre Nations Jroquoi es 
. fur un Fort des Loups leurs CRAEMIS. 


LE victoire de nos Agniés fur les. 
Loups leur a. efté plus glorieufe que. 
profitable, à caufe qu'ils fonc tres peu de 
monde en comparaifon de leurs ennc- 
mis, qui peuveut leur oppofer cinquante 
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hommes contre un. Cependant elle n’a 
pas laiflc de leur enfler le courage ; & 
fans confiderer que leurs viétoires mef- 
mes les affoibliflent, & qu'ils perdoient 
beaucoup plus dansun feul de leurs guer- 
Mriers, que leurs ennemis ne perdoient 
dans cinquante des leur, ils prirent re 
folution de fe vanger de l'affront qu'ils 
croyoient avoir receu des Loups: & les 
quatre Nations Inferieures s’eftant ioin- 
tes, comme intereflées dans cette com. 
mune caufe, on fit vne troupe de quatre 
cens guerriers : £z on prit deflein d’atta- 
quer un des Forts de l’ennemy, fitué 
proche de Mannate; 8 de s’en faifir plü- 
tof par quelque ftratageme , que par for- 
ce ouverte. Leur dsflein eftoit concertée 
de la forte: vne bande de huit ou neuf 
ieunes guerriers devoit aller faire quel- 
que meurtre proche la Palliffade, ou Fort; 
afin qu’au bruit de ce maflacre, l’ennemy 
{ortift hors de la place, & que l'ayant at- 
cité dans l'embufcade , ils püffent fans 
peine fe rendre maiftres du Fort, lors 
qu'il feroit dépourveu de fa garnifon. 


Is difpoferent l'embufçade, & envoye-, 


… Eflant doncarrivés à la veuë du Fort, : 
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rent faire les premieres approches à la| 
Pallifade : mais comme ils virent que| 
perfonne ne fortoit, & que tout le monde! 
{e tenoitretranché dans le Fort; ils refo-| 
Jurent d'en venir à vne guerre Ouverte;| 
& d’ataquer la place de la mefme manie- | 
re, queles Loups avoient attaqué Gan:| 
doüagué: mais certes ce fut avec beau 
coup moins de fuccez:car ayantsrencon: 
ré vne Pallifade impenetrable à vous] 
leurs coups, ils defefperent de la pouvoit 
forcer, & furent enfin obligez de fe re: 
tirer avecbiende la confufion, fansavoit 
tué, ny blefféaucun desennemis , 8: deux 
dés leur ayant efté bleffez. l 
Au temps que ces quatre cens hont} 
mes rerournoient fans avoir reufli dan!| 
Zeur encreprife; vne petite bande com: 
pofée feulement de cinq guerriers , atrk! 
‘ua d’un autre quartier , toute glorieuf(| 
d'enavoir raporté vne chevelure & ame! 
néun ptifonnier. | 
Je n’eftois pas pour lors à Gandoüa: 
oué pour le difpofer au Baprefme: mai 
_ vne de nos Chreftiennes nommée Mari 
Tfnoüentes , qui auoit déja quelquefoi 
fait l'office de Catechifte avec bien d' 


fucce!! 
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1e renduë au lieu où eftoit ce 
McaptiGeile fut fort furprife de voir qu'il fai. 
foi fa priere à Dieu, felon ce qu’il avoit 
pris parmy des Sauvages Chreftiens, in- 
fruits par ceux de nos Peres qui ont foin 
des Mulfions Aloonquines : Elle s’apro. 
cha de luv, & l'inftruifit de nos myfteres. 

Ce pauure homme tout remply de confo- 
Miacion remgrcia cette gencreufe Chre- 
offtienne de ce qu’elle luy rendoit cette 
{charité dans un païsennemy, où il avoit 
Hciü ne pouvoir tiouver autre chofe, 
flqu'une cruelle mort, En effec il fut mis à 
aMmortquelques iours aprés : mais il mou. 
rut comme un predeftiné, ayant efté bap- 
Mtifc un peu auparavant, Ce font comme 
Mes prémices de cetre Nation fi nom. 
breufc des Loups, où l'efpere qu'un iour 
HDieu donnera entrée à la foy, & que 
quelques enfans de ce païs, qui font allez 
au Ciel par un heureux Baptefme, y atti- 
reront fur leurs parens les bencdi@ions, 
du Ciel, &les lumieres de la Foy. | 
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SEL T 41 
"De l'eflat du Chriflianifme parmy | | 
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#NOmMME ic faifois un iour la vite! 


Q des Boutgades qui font du refort | 
de ma Miflion ; ce que ie fais tous les| 
huit iours, à moins que le mauvais temps} 


ne me mette dans l'impoffbilité de lei! 
faire : ie fus cftrangement furpris de voil} 
au milieu de la place d’un de ces Bourgs| 
yne grande Croix qu’on venoit d'y plan! 
ter. D'abord ic me mis à genoux devant! | 


certe Croix , tant pour adorer mon Saus| 
veur qui venoit prendre pofleflion de ce 
‘païs, que pour en donner de la vencras | 
tion aux Habirans: aprés quoy ic dei 
manday qui eftoit celuy dont la pieté 
-seftoir portée à planter cette Croix. On 
me répondit que la chofe s’eftoit faire 
pas le confenrement de tous les Habë | 
sans, & qu'on l’avoit iugée de tres-gran* 
‘deimportance pour l'vtilicé publique. M | 


YVne devotiontourenfemifle & fi nou 


velleparmy ces peuples , & fi gener ale- | 
ment receuë, me combla de 1oye ; & 
ne porta à M6, faire inftruire du motif | 

| 
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qu'ils avoient eu de Peftablir. On me dit 
que celuy qu'ils reconnoiflojent tous 
comme le prophere du païs, avoir apris 
enfonge, qu'il falloit planter vne Croix: 
au milieu du Bourg , parce qu'elle les 
proreceroir & les defendroit contre leuts 
ennemis, Qui ne pourroienc jamais les 
vaincre, tant qu'elle fubffteroit. Que 
cette Croix eftoit la maiftrefle de la vie. 
Vous pouvez penfer combien ce difcours 
mme furprit, & iufqu'où alla mon ravifle_ 
ment, de voir que l'ennemy mefme de 
Ja Foy eftoit le premier à l’écablir. Ie pris 
de 1à fujet de les inftruire du myftere de 
Ja Croix, & de ieur confirmer ce que leur 
prophere clairement leur avoir dit, qu'el- 
Le eftoir adorable, & veritablement la 
fource de Ja vie, 
_ Jenefçceus pour lors que penfer d’un 
fonge fi extraordinaire, auquel nos Sau- 
vages, qui felon leur couftume le pren 
nent pour vne Divinité, avoient f prom- 
prement & fi fidelement obey, fon que 
quoy que ce fuit te Demon mefme qui 
euft donné ce fage confeil au faux pro- 
phete de certe Bourgade, j'avois quel- 
queforte de raifon d'en cfpereiuin bog 
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fuccez: parce queie.voyois que le Royau- || 
me de Sathan salloic détruire par luym/| 
mefme. En effet fi la Croix eft adorcell| 
comme le fouftien & l'apuy du païs, il eft|' 
fans doute que le Chriftianifme y regneram| 
bien voit : fi la propheue fe trouue faufle, 
j'auray fujer de deftruire le faux Dieu du*| 

ais, en decreditant le fonge, pour yM|| 
eftablir la Foy du vray Dieu de toute law| 
terre. 


n | 
| 


Ie louë fa bonté infinie de l’ouvertures/] 
qu'il nous donne pour entrer fi aifements | 
dans lecœur de tous nos Sauvages , & des 
la facilité que nous en avons à leur infpiss | 


“rer les parolles de la vie & du falut. Tes | 
n’en ay trouvé que deux dans toutes noss | 
Bourgades, qui ne mayent pas voulu | 
écouter fur ces maticres importantess | 
Jun defquels eft mort comme un reprou=: | 
vé, En huit mois i’en ay baptifay cinquans 
ge crois, dont la pluf-part eftoient des! | 
enfans, qui font morts aufli - voit apres | 
auoir receu le Baptefme. Car côme nous | 
nous defions iuffement de leur incon® | 
ftance naturelle, jen ay peu baptifé hors 
du danger de mort. La grande moiffon 
gui commence à meusir, nous fournit4 | 
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W] comme j’efperc, dequoy travailler les 
1 deuxannees fuivantes. l'invite à vnere- 

_colte fi abondanteles ames oenercufes & 
M pleines dezele. 


SU LV 


! Les effets d'une Providence admirable 
| de Dieu 2 le falut de quelques 


AYAN ahVagEes. 


àÏIEv fouvenr m'a conduit tout à 

À # propos pour le falut de quelques- 
‘uns, aufquels il ne refloit de vie, qu’au- 
tantqu’il en falloit pour les difpofer au 
Baptefme. 

Le fecond de Novembre 1669. ayant 
lugé à propos d'aller vifirer mes Sauva- 
ges, qui eftoient à la pefche à dix lieuës 
du Bourg où ie demeure ,eftant arrivé au 
lieu où ie les auois veu l'Efté pañlé, ie fus 
fort furpris de n'ytrouver perfonne, Mais 
comme ie m'en retournois pour aller paf- 
fer la nuit fous quelquesécorces que ja- 
voisremarquées en paflant, ie fus infpi- 
rc defuivre un petit fentier que ie ren- 
contray à l'écart, ilme vint vne forte pen- 

LOL 


Ï 
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fée , que ie trouvois infailliblement ceñ|| 
que r'eftois venu chercher de fi loin. Les} 
feuls pas d’une perfonne que 1'aperceus#|| 
fraichement imprimez fur la neige, mebl 
portcrent à m'abandonner à cette routeM)| 
inconnuë, Îc penetray donc tout feule|| 
dansecs vaftes Forefts: ce n’eftoit pas 
neantmoins fans quelque forte inquie-M| 
tude, àcaufe que la nuit n’eftoic pas for) 
éloignée : enfin apres deux grandeslieutésd|| 
de chemin i'ativay heureufement le So.m 
leil couché, au lieu où les Sauvagesält 
avoient dreflé leurs Cabannes. Si tous 
ces pauures Sauvages furent ravis deme ai 
voir; ie vous afleute que ie le fus encore dl 
beaucoup plus, de les avoir trouvez: mais 
tout Le bon accueil qu’ils me firent, en me | 
regalant de quelques petits poiflons, n’a- 4: 
porta pas tant d’adouciflement aux fati- 
gucs de mon voyage, que leBaptefme que mi 
ie dônay à un peutenfane,qui quitta aufli M 
voit aprés la terre pour aller au Ciel; & la kr 
peniténce heureufe d’un moribond, qui! 
auoit vefcu depuis long temps dans le li- #! 
bertinage aflez ordinaire à ees peuples. @: 
Je crusauoir efté aflez bien recompenfé « 
de mes peines ,que d’avoir contribué au bi 
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Maur de ces deux ames, qui auroient fans 
loute efté perduës pour toure erernite, 
fi la providence de Dieu ne m'euft con- 
Mluit d'une maniere merveilleufe, où el< 
As eftoient. 

_ Vn guerrier qu'on rapportoit dange- 
lcufement malade , en pañlant par le 
LES où eftois, y coucha feuiement 
ne nuit : Comme j'en fus aduerty, ieme 
ranfportay auñfi toft dans la Cabanne où 
cfloit, fon mal me paroifloit eftre fans 
emede. Ie luy parlay fortement de fon 
alut, &ie fus aflez heureux pour en eftre 
couté avecplaifir. Ie le difpofe, en luy 
aifant faire des prieresà Dieu, a en ob- 
-nir la grace du Baptefine, & d'une bon- 
e mort, &l’ayant quitté pour vne affaire 
reffante,avec deffein de revenir dansun 
1oment, pout achever foninitruétion, & 
our le baptifer, ie retournayaufli toit, & 
e lecrouvat plus,ie fus faifi d'vnefrayeur 
ortible , dans la crainte qu'il ne fuit 
dort fans le Baptefme, par ma faute:mais 
aptis qu'on lavoit tranfporté dans un 
utre Bourg, éloigne de celuy où il avoit 
aflé la nuit, d’enviton deux lieuës & 
emie. [em’y rends en diligence, & par 
| lu 
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le plus grand bon-heur du monde, ie Ie 
trouvay encore en vie. Mon neveu, lus 
dit un de fes oncles, qui cftoit de mes: 
amis, voicy Celuy qui porte la parolle dd: 
Dieu , qui te vient chercher fçachanc le: 
danger où tu es: & comme il veut te pro) 
curer un bon-heur cternel, écoute bien 
ce qu'ilte dira ,& ne manque pas de l'ei 
xecuter. Il témoigna qu'il m écouteroil À 
volontiers. Le luy parlay donc de Dieu , & 
des grandes efperances que nous dont 
la Foy Chreftienne. le le fis prier avec 
moy , & en fuite ic le baptifay avec vne 
ioyc incroyable, Ce fut la veille de f 
mort , & defon bon-heur eternel. 1 
l'en rencontray un autre en faifan: 
mes vifites ordinaires, que lamifercavoi: 
rendu auf pale & auf defait qu'ur| 
mort. Je le falüay, & l'encourageay : À 
fouffrir fon mal avec patience , n’ayani 
pas pour lors le loifir de l’entretenir, Dé: 
le lendemain maun ie l'alay voir pour Juy 
parler de fon falut, à quoy il prit tant di 
plaifir, qu'il me pria dencele point abañ- 
donner dans vne affaire fi importante 
Peu de jours apres fe trouvant aflez in 
étruit, & fort touché, il m cnuoya un dk 
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‘à parens pour me prier de le venir bap- 
tifer. Quand ie le vis fi refolu de faire 
tout ce que ie luy avois dit; & fur tout de 
ne point feïamais fervir de ceux qui in- 
voquent les Demons dansleurs remedes, 
ie le baptifay,, quoy que le danger de fa 
maladie ne paruft pas encore fi euident; 
mais afin qu'il profitaft du peu de temps 
qui luy reftoit à viure. En effet plus fon 
mal s’'augmentoit,& plus il penfoit à l’au- 
tre vie, & avoit moins de peine à quitter 
celle. cy. Si iene l’allois vificer trois fois 
Je iour, il menvoyoit querir. Ca, mon 
frere, difoit-il, prions Dieu: & il avoit 
fi fort à cœur l'exercice dela priere, que 
fie luy donnois quelques petites dou- 
ceurs , que ravois couftume de donnet 
aux malades , il n’en vouloit point pren- 
dre, qu'il n’euftrendu auparavant ce pe- 
tit hommage à Noftre Seigneur. Voicy 
fes bons fentimens, & fes prieres ordi- 
naires qu’il faifoit pendant fa maladie. 
Lesvs, difoit-1l, toy qui es ke Maiftre 
| demavie,iete remercie d’avoir eu pitié 
de moy. Ie fçais maintenant que tu m'as 
aime: car fi 1e fufle mort à la guerre, où 
day efte  fouvene, ie brülerois à prefent 


138 Relais 2 Mifions aux Jroquois, | 
dansies feux d'enfer, quine s *eftcignent} 
pointéfl'u as eu la bonté de me prolon:| | 
ger la vie , pour quelque temps , & del 
Im "envoyer uñ de ceux qui FE ta pa-|! 
rolle, & qui vont prefcher la Foy pat| 
out le monde, afin de m'inftruire & de 
me bapuifer : aprés quoy tu veux me faire || 
quitter la terre pour me conduire au Ciel, 
où ie dois eftre cternellement heureux: | 
Icte remercie, Iesvs, de t'eftre fou?! 
venu de moy : ie me fouviendray aufii de! 
toy tant que ie viuray : Le t'offre de tout} 
mon cœur ce que ic fouffre : tuas fouffert!| 
pour moy,patce que tu nous aimois: &\ 
moy ie fouffre pour toy, parce que j'a, 
peché. Aye donc pitié de moy, oublie 
toy de mes pechez ; & ne permets pas | 
qu'ils m'entrainent danslesenfers. | 
Ces prieres me donnoient de la devos | 
tion, & m'obligeoient à l'aller voir au! 
ant de fois qu'il le defireroit , auant que! 
de mourir. ! 
1] appellale peu de parens qu il avoir, 
& leur dit, ie veux qu'on fcache que ieh 
fais Chreftien. Ainf qu'on écoute la voixs' 
de ce Pere quim'a bapufé, 8 qui m'ou- 
vre le chemin du Ciel où eft le bon-heur” | 
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Mcrnel. Faites cout ce qu’il ordonnera 
bur monenterrement; car ie veux eftre 
hcerré comme les Chreftiens , & fi vous 
M'aimez, vous ferez rous comme moy, & 
fourés tous Chreftiens. 
Ïl fic venir en fuite la plus fervente de 
>s Chreftiénnes, afin qu’elle publiaft ce 
fil venoit de dire: & il luy donna le 
fcic meuble quil avoit , crainte qu’on 
El'enceraftavecluy, felon la couftume 
1 païs. Il demanda dés-lorsà eftretranf. 
Drcé dans noître Chapelle, afin d’y mou- 
{1 & d’y cftre enterrc. Pour fa confola- 
Mn ie lentretins dans cette efperance, 
Mocqu'il vefcut: mais ie ne püs luy ac- 
Ar der qu'une partie de ce qu'il deman- 
Qic, il y fut enterré, A chaque vifieil 
le reitcroit fouvent cette priere, difant 
Mie puis qu'il eftoit tout à Dieu, ilne 
fuvoic nueux mourir que dans la maifon 
1 Dieu. 
| Tele veillay jufqu’à deux heuresapres 
Miouit. Il rendit fon ame à Dieu le 27. 
Mnvicr, é ileftoit âgé detrente huitans, 
Mhyant velcu qu'un mois apres fon bap- 
Mine; &1lpafla toucce tempsavec au- 
fat de picté qu'euit pü faire un tres- 
4 


| 


Die PEU 
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fervenc Réligicux pour fe difpofer à | 
mort, I} fit aufli paroiftre vne patien| 
admirable dans des douleurs tres-vil | 
lentes 39 il fouffroir durant fa maladil 
Il s’'appel joit Tegannahxotüahfen ; | 
Juy avois donnélenom deleanau ba] 
te{me. | 
Ie le fis apporter dans noftre Cape) 
le apres fa mort, où ayant demeuré e 
pofé quelque temps , nos Chreftiens| 
porterenten terre avec le plus de folen, 
nité qu'il nous fuit poflible. On porto, 
vne Bannicre qui marquoit Pinnocenc, 
baptifimale qu'il avoit portée dans. 1 
Ciel. l'allumay tout ce que ravois € 
Cicrges, pour luy faire comme vne Ch: 
pcheardente, La foulle dupeuple y f 
fi grande , quenoftre Chapelle ne pot. 
voir tous les contenir. Îe trouvay qu 
c'eftoit vne occafion favorable de pre 
cher, mefme aux Infidelles qui sy trot, 
verent en grand nombre. Mes Érell. 
leur difois-je, vous pleurez, &z vous NA 
accablez de triftefle à la mort de ve. 
parens : mais nous autres Chreftiens 


nous chantons & nous nous rejouiflon: 


lorfque quelques-uns des noftres meu 
; | | 
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Ant, ainfi que vous voyez maintenant, 

es ames bien-heurcufes qui font au 

jiel, ontdéia receu avec ioye celle de 

thomme dont vous voyez làle corps: 

leyeft comblée d'vne ioyequi ne fini- 

L'iamais. Ces Cierges que vous voyez 

lumez , font comme des eftoilles du 

el , où il eft à prefent couronné de 

loire ; & cette belle eftoffe dont ie l’ay 

ouvert, n'eft qu'une foible reprefenta- 
Mon de la robe admirable & éclatante 
Mont Dieul'a reveftu. Au refte, nousne 
Mbmmes venusicy ,8 nous n'avons quit- 
& nos parens , nos biens & la douceur 
le noftre patrie, que pour vousprocu- 
er àtousle mefme bonheur que ie vous 
fromets de la part de Dicu, & qui vous 
éra infaillible , fivous écoutez fa parol- 
e ,&fi vous obeïffez à faloy avec fidc. 
itC. | 

Apres ce petit difcours, [: Convoy 
narcha, & nous le fuivions en chan- 
ant des Picaumes, iufqu'au lieu où ce 
Eorps devoit eftre enterré 

Peu de jours aprésun- petit enfant de 
fesproches parens fu baptifé, & s’alla 
joindre avec luy dansle Ciel 
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| 


Dieu fe fervit de cette heureul 
mort, pouf toucher fi fortement fa merd 
qu'elle vint publiquement me prefler d 
laflocier à la compagnie de nos Chtd 
ftiens : mais quoy qu'elle euftefté foi 
infiruite , toucesfois ie voulus difterd, 
encore fon baptefme ,ne pouvant à mo | 
advis apporter trop de Precaution pou 
accorder cette faveur, qui cf d’autar| 
plus cftimce, awelle coufte plus à obte 
nir. | 

Dansla mefme Cabanne, fx perfon: 
nes, tant adultes qu'enfans, moururen, 
fortpeu de temps aprés, ayans tous re. 
ceu Île faint Baptefne. Heureufe Caban. 
ne d'avoir eftéle fejour de tant de pre. 
deftinez, vous meritez d’eftre cent foi, 


plus prifée, que tous les Palais dé. 
Grands. | 


(ll 


l 


1 

le finiray par Je recit d'une mort qu 
ne fut pas Moins precieule devant Dieu 
Il eff vray qu’elle me fur aflez fenfible, 
parce que ie perdois le plus ferme appuy 
de cette Eolife naifante. C'eftoit d'vne, 


ancienne Chreftienne, qui avoit toûr 
jours confetvé vne rare innocence. au. 
Une ; : rer ï 4 

milieu du hibertinage & de l'impiçté de 
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beux de fon païs. Son plus grand vice, 
ftoit de fe mettre quelque foisen cole- 
e contre ceux qui parlaient mat de no- 
tre Foy. Son zele eftoit grand pour 
augmenter, quelle prefchoit par tout 
Abu elle rencontroit des auditeurs : mais 

fle cfoit plu. admirable lorfquelle. 
M'acauittoit de cet employ dansla Cha- 
Hbclle, & qu'elle y exp iquoit les tableaux 
Miuon y expofoit pour ce fuier. Elle me 
enoit quelquefois trouver avec neuf ou 
dix ieuncs filles , qu'elle avoit gagnées à 
a Foy. Tiens ,monfrere,me difoit-elle, 
Hroilà de braves enfans que ie vamene, 
snfeigne leur bien les principes du Chri- 
tianifime, & acheve ce queray commen- 
M: Elle commencçoit & finifloit ordinai- 
lement fes entretiens , par leur repre- 
fncer fortement qu'il n’y avoic rien au 
monde de plus importantquela Foy, & 
efervice de Dieu, Aufli eftant malade à 
a mort, c'eftoit prefque l'unique fenti- 
ment qu’elle imprimoità fes deux filles; 
elle le faifoit avec tant de zele & 
d'onétion, que fes paroles penetroïent 
leur cœur, & les remplifloienc d’vne 
confolarion fi fenfible , que furvenant 
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quelquefois lorfqu'ils eftoient dans € 
faintentretien , ie trouvois Ja mere & (el 


filles toutes baignées de larmes. 

Quoy qu'elle fut fi fort incommodée! 
qu'à peine pouvoit-elle fortir de fa ça! 
banne ; toutefois elle ne manquoit il 
mais de venir rendre fes petits devoirs || 
Noftre Seigneur , au foir & au marin! 
dans la Chapelle ; quelque vive douletl 
qu’elle reflentift , 8: quelque mauvaill 
temps qu'il pût faire: & elle ÿ demetl 
roit ordinairement vne demie-heure,| 
chaque fois. | 

Depuis qu’elle eut conceu l’efperane, 
d'vne vie immortelle , elle n’eut plu. 


(ll 


d'attache pour celle-cy, quoy qu'il foi. 


naturel aux Sauvages d’eftablir leur fe 


licité dans fa confervation. Dieu ef 
Maiftre de nos vies. difoit-elle , ie fun 
toufiours prefte de luy rendre quand, 
luyplaira , celle qu'ilm'a donnée. #| 
L'amour de la pureté que la FoyMfil 
nailtre en fon ame, eftoit li adnurabk 
qu'au moindre mot qu’elle entendo: 
qui put blefler cette vertu, Ne fçavéz 
vous pas, difoit-elle aux plus hibertins! 
que ie fuis Chrefticgne , & que la Fo: 
ia € 
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{L eft plus precieufe mille fois que la vie, 
Elle s’eftoit renduë la prefence de 
foftre Scigneur fi familiere, qu’elle con- 
nua de s’entretenir avec luy iufqu’à ce 
elle luy rendift fon ame. Elle mourue 
pres AVOIT receu tous les Sacrements 
l'on 2dminiftre en cette extremité; & 
Je nous laiffa tout enfemble & le regret 
Me fa perte , & la confolation du bon- 
Meur dont ie croy qu’elle iouït dans le 
nél. 


| $. V. 
| ele admirable que nos Chrefliennes 
Lont montré dans la define de leur 


17 0y , par les difputes contre les Hol- 
N landors © de leur ferveur re 


iTES renconires, 


:L neft pas croyable combien le voi- 

| finage des Hollandois nuit à la Foy, 
Dit à caufe de l’eau-de-vie qu'ils ven- 

Met à nos Sauvages, qui leur eft vne : 

urce eternelle de debauches, foit par: 

> qu'ilstâchent de leur donner de mau 

Mufes impreflions de noftre Religion, Il 
K ; 


CR 
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eft vray que depuis quelque temps il! 
font plus refervez en cette matiere , par! 
ce qu'ils ont fouvent éprouvé que l 
fermeté & la capacité mefme de no! 
Chreftiens leut oftoientroute efperanca 
de pouvoir les ébranler. l'en rapporte! 
ray quelques exemples , qui feront voit 
tout enfemble & l’impieté de ces Herël 
tiques, & la picté de nos Chreftiens. | 

Vn iout que ces ennemis de Ja Foy, 
s'apperceurent qu'vne bonne femmi] 
portoit par tout où elle alloit,vne ima!| 


1! 


ge de la fainte Vierge, pour ne per dre 


. jamais de veuë celle en qui elle avoi, 
apres JEsvs-CHRIST, toute fon él. 
perance; ils firent cout l’imaginable pou 
la deftourner de cette fainte pratique, 
& comme ils virent en mefme temp, 
quela pieufe couftume denos Cheftien, 
neseftoit de porter un Chapelet au col 
pour faire vne profeflion publique di 
leur Religion, ils tâcherent de les e: 
détourner par des paroles artificicufes. 
& colorées d’vne faufle apparance dl 
pieté. N'’eft-ce pas idolatrer, leur di 
foient-ils, que de rendre à vne creatur 
l'honneur , qui n’eft deu qu’à Dieu feu. 

‘ | 
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à que vous eftes mal-heureufes d’eftre 
Lombées entreles mains de gens , qui au 
jeu de vous retirer de l'idolarrie, vous 
/ engagent tout de nouveau ? En quel 
ieu de l'Efcriture ont-ils veu que Dicu 
ous ordonne de le prier fur quelque 
etits morceaux de bois ,rels que vous 
es portez {ur vous ? Ces chofes font des 
uvrages de l'efprit humain, & non des 
oix du Seigneur. 
Vne de nos Chreftiennes qui eftoir 
frefence , ne püc foufftir un difcours fi 
Hmpic vneiufte indignation luy fit pren- 
lre aufli-roft la parolle pour toutes les 
utres , & la porta à répondre aux Here- 
fiques en ces termes. Cerrainement vous 
nontrez où que vous auez bien peu d'ef- 
prit, ou que vous croyez que nous fom- 
unes bien peu éclairées dans noftre foy. 
Poniez-vous que nous honnorions Ja 
finte Vierge comme la Maïltrefle de 
Dos vies? Vous vous trompez: nous fça- 
jons crop bien le culte que nous devons 
4 Dicu , pour le rendre à vne creature. 
Nous n'ignorons pas que c’eft luy feul 
Muia creé toutes chofes ; & qu’ainfi c’eft 
Muy feul que nous devons honnorer com- 


Ki 


# 


| 
| 
| 
| 
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me noftre fouverain Seigneur: Mais com 
meil a voulu fe faire homme , pour nou 
fauver, & qu'il a choifi Marie pour cftré 
{a Mere, n’eft il pas raifonnable que noul! 
l'honnorions en cette qualité. Si FESVS| 
CurisrfonFils la luy mefme honno!| 
rée, files Anges &cles Saints luy renden| 
leursrefpeéts dans le Ciel; pourquoy ni 
luy rendrons-nous pas nos devoirs fur 
terre Au refte ce Chapelet que nou 
portons, nous fert pour luy rendre toul 
les iours un nombre reglé de nos hom 
mages. Son image que nous avons fifou, 
vent devant les yeux , la reprefente elle 
mefme à noftreefprit, & renouvelle dan 
nos cœurs l'amour, la confiance & le ref. 
peët que nous devons avoir pour la Mert 
de noftre Sauveur. | \ 

C'eftainf que le zele de cette bonnt 
Chreftienne triompha de la malice di 
ces Heretiques , quin'oferent plus s’ex 
pofer vneautre fois àla confufon quil! 
venoient de recevoir. | 

La mefine chofe arriva à quelquesau 
tres Hollandois , qui s’efforcerent d: 
decrediter dans Pefprit de nos bonne 


Sauvages , l'ufage quelles avoient d 
| 


\ 
1 
Il 
| 
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otter un Crucifix à leur col. Vouseftes 
ien-fimples , leur difoient-ils ,de crois 
: qu'il faille honorer du bois& de l’ai- 
ain : comme fi c’eftoient les maiftres de 
os vies. À quoy vne des plus zeiées de 
os Chreftiennes répondit en ces termes. 
uad nous prions profternez devar cette 
roÏx Nous nEnOUs adrefsos pas à ce bois, 
u à cecuivre, comme à celuy qui nous 
fait ce que nous fommes: car nous 
avons trop bien que Dieu qui eft l’au- 
‘ur de nos vies, eft un pur efprit, qui 
e fe peut voir des yeux du corps, que 
fous ne verrons commeil eft, que dans 
4 Cicl. Nous nignorons pas que le bois 
: lecuivre font bien moins que nou s,8c 
Mails ne peuvent rien : mais nous por- 
insce Crucifix, parce qu’en le voyant 
bus nous reflouvenons que IEs vs- 
Hfwsmaeté artacheavne Croix, & 
nil y eft mort pour nous donner la 
Mc, & nous meriter le Paradis : c’eft 
ut ce fuiet quenous l’aimons & lido- 
ns en cette Croix, comme nous l’ado- 
Bbns dansle Ciel. 

Vne répon(e fi fage, & fi pleine de 
{etc , roucha quelques-vns de ces He- 
ii 
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retiques , & ferma la bouche aux autre 
&c ils furent tous contraints pat la forcl 
de la verité, de leur dire qu’elles avoien/ 
raifon den agir ainfi, & qu’elles cfloicn| 
fort bien inftruites, | 
Nos Chreftiennes neantmoins ne | 
contenterent pas d’avoir ainf vaincu le} 
ennemis de noîftre Foy ; mais pour le! 
empcfcher de leur tenir vne autre foil 
de cels difcours, la plus fervence d'en! 
tre-elles , nommée Marie les cntrepti 
hautement . & ieur dit avec vne forel 
digne defon ele: VOUS nous preflez dt 
ne pas ccoutet la voix de ceux qui now 
portent la parole de Dieu. Eft_ce vou 
que nous écourerons? Vous dis. ie , qu 
ne nous AVEZ 1AMAIS enfeigné qu à ma 
faire ? Vous qui ne CHUTES que no 
Caftors & non pas le falurde nos ames 
Vous qui nous chaflez mefme du lieu d'| 
vos pricres , lorfque nous y voulons eh! 
tret comme fi nous ledevions profaner 
ER enfin quele feul interelt attire € 
ce pais, & non lé zele de 14 Foy.) 
Peres qui nou inftruifentn’eftant venu 
chez nous que pour nous cnfcigner l' 


verité, &ice chemin du Ciel, n'ont quit 
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€ leur païs & leurs amis , que pour tra- 
railler au falut de nos ames : c’eft ce qu’ils 
cherchent vniquement : ils ne nouspar- 
ent jamais ny de Caftor, ny de Pour- 
celaine ,ny de tout ce quenouseftimons 
e plus, finon pour nous porter à les mé- 
Prifer, & à neltimer que le Ciel. C'eft 
dans cetre veüe qu'ils nous difent fi fou- 
vent, que tous les biens de cette vie font 
Bpou fables, qu'il les faudra quitter à la 
Pa & qu'il faut defirer vniquement 


Brne vic cternelle, &les biens du Paradis 
fuc nous ‘ne perdrons jamais. Ils nous 
Mraicent mefme avec refpeét , & jamais 

{ls ne font plus aifes que quand nous al- 

onsà la Chapelle pour nous y faire in- 

Mtruire: ainfi comme ils nous donnent 

fes biens du Ciel, fans nous demander 

feux de la terre; il eft ciair que nous de- 
rons leur donner toute creance, plütoft 
qu'à vous. Nous fommes tous retolus de 
eur obeïr , & de croire tout ce qu'ils nous 
iront, parce qu'ils ne nous diront rien 
jurne foit pour le falut de nos ames ; 8e 

Que nous voulons eftre bien- heureux 

{vec eux dansie Ciel: Pour vous aucres, 

ous ferez tous damnez ; car ie fcay qué 

Ro] 


12 Relation des Miffions aux Eroquoïs 
vous ne valez rien, & que vous ne tâche! 
qu'à nous corrompre. Sçachez donc qu'a| 
pres voitre mort, l'Enfer fera voftre par 
rage, comme il eft l'erernelle demeurd 
des méchans que vous imitez. A 

Ces Heretiques furpris de la fermetd 
de cette femme, fe contenterent de [uy 
dire ,que s'ils faifoient des fautes, ils en 
demandoient pardon à Dieu. Oüy maïs! 
adjoufta cette Chrefticnne, vous ne fe 
confeffez pas : & c’eft neantmoins le feul 
remede qui effaccles pechez. | 

Dans le temps de cette difpute,comme: 
la Cloche cüt fonné pour aller au Prefche 
cette femme yencra avec les Heretiques 
qu’elle venoitde vaincre, & s’eftant pla: 
ete aumilieu de l'affemblée , elle fe mit 
buffi toft à genoux , à la veuë de tout le 
monde : coinmença de reciter fon € ha- 
peler, ce qu’elle fit avec vne srande de- | 
votion tout le tempsque le Miniftre pref- 
cha: en fuite dequoy, comme elle vit 
qu'onalloit par le Temple recucillir les 
charitez du peuple, elle y contribua com- 
me les autres. … | Der | 

Vne conduite fifainte & fi gencreufe 
ravi tellement les Holandois, que les 


| 
| 
| 


| 
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nsla prioient de leur enfeigner la ma- 
iere dont elle prioit Dieu : d’autres la 
rioient inffamment de leur vendre la 
etite ftaruë de Noftre-Dame qu'elle 
voit, & que la Mere Superieurce des Vt- 
lilines de Quebec fuy avoit envoyée : 
ais elle proteita toufiours qu'elle ne s'en 
cfcroit jamais, qu'aucc la vie : & com- 
lc on la prefloic de dire comment elle 
lonoroit la Sainte Vierge; Voicy ;, ré 
ondit - elle, ce queie luy dis: Marie, 
qui es Vicrge, tu as JEsyS2CHRIST 
ils : ainfi exhorte-le de nous ac- 
order ce que nous luy demandons. Re- 
narquez, adjoûta-t'elle, que par He 
fc dis pas qu'elle foit Dieu; mais feule- 
nent qu'elle prie Dicu pour nous, afin 
qu'il nous faffe la gracc de bien mourir. 
M): Dieu ne luy refufera rien, parce que 
{’eft fa Mere, & une Mere qu'il aime 
Moule, plus que tousles hommes enfem- 
Bic. Ainfi Marie s'adrefle à fon Fils LE- 
bLys-Curist, &luydit, mon Fils,ie 
lcux faire du bien à ceux qui implorent 
non afiftance : c’eft pourquoy le vous 
bric de me donner ce que ie vous deman- 
{ic poureux. Alors le Fils dit, ma Mere, 


| 
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difpofez de mes graces en faveur de qui|| 
vous le voudrez : tout eftà vous. | 
Comme elle eutdit ces chofes , À ces! 
Heretiques : une femme Hollandoife, | 
qui lavoir écoutée, la mena dansfa maï| 
fon, & luy dit, continué comme tu fais,,| 
à bien defendre la foy Catholique : c'eft 
l'unique creance & la veritable. Ie n'ay| 
point d'autre Religion que la tiennel|} 
écoute toufiours celuy quit’enfeigne. En] 
fuite elle luy montra des Images, des | 
Crucifix & des Chapellets qu’elle auoi.! 
C’eft pour tefaire voir, luy dic elle, que 
1e prie comme toy, & que ie croy ce que! 
tu crois. Apres ce petit entretien, qui 
combla de joye cette bonne Sauuage, là, 
Hollandoife la regala de quelques fruits! 

Il eft arrivé plufeurs fois que quel: 
ques-uns ayant menacé nos Chreftien- 
nes, que leur zele dans la foy leur pour= | 
roit bien coufter la vie ; elles répon?, 
_doient toutes avec une generofité égale 
à celle des Martyrs; Que la vie ne leur. 
cftoit plus rien depuis qu’elles l’avoient: 
confacrce à Dieu dansle Baprefime. | 

Marie Tfhaoüentesadjoüta, que quant 
on devroit luy couper les bras & les jame 
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es, on luy arracheroit pluftoft la vie, 
que la foy ; elle donna bien-toft apres des 
reuves d’une fi genereufe refolution. 

Quatre determinez refolurent del’en- 
vter, Onl'invite pour cet effet àun feftin 
qui fe faifoit dans le Bourg , & où l’on de- 
oit boire de l’eau de vie :elley va, fans 
Micn fçavoir du mauvais deflein qu’on 
voir concerté. Tous les conviez eftans 
affis à cerre fur des nattes, à leur ordinai- 
-e, oncommence à boire. Son tour vint: 
allerefufa de prendre de Peau de vie. Fay 
faic , adjoûta. t'elle, aflez de follies en 
cette matiere , avant mon baprefme : Ie 
fuis refoluë d’eftre plus fage , que je ne 
Pay efté fur cepoint. On la prefle : elle 
refufe conftamment de le faire. On la 
menace de la maltrairer : elle dit qu’elle 
ne craint rien au monde que lepeché. 
Des menaces onen vient aux effets : elle 
Afoûtient touresles infulces avec vn cou- 
{rage invincible : enfin ces quatre débau- 
chez la prennent, l’un par les bras, l'au- 
tre par la tefte, & le troifiéme par le 
milieu du corps, pendant que Île der- 
{nier râche de luy verfer de l'eau de vie 
dans la bouche ; mais elle tint lés dents 


re 
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fi ferrées qu'il leur fat impoñfible de lu] 


| 
| 


en faire avaller une feule soute. 
Ce n'eft pas lafcule occafion où cettel 
- genercufe Chreftienne a donné des preu:| 
ves de fon courage; & fonexemplea relà| 
Jement animé toutes les autres, qu'il n’eff || 
point d'infulces ny de violences qui puif=| 
fenc ébranler leur fermeté. | 
Va iour quelques-unes ayant efté invi=!! 
tés à un feftin, où elles avoient tout fujet | 
de croire que tout feroit dans l’ordre, &| 
que lon ne fouffriroit rien qui püc biefler| 
l'innocence & la pureté du Chriftianif-| 
me; parceque ce feftin ce faifoit chezune | 
Chreftienne defia avancée en âge. Mais! 
elles furent bien furprifes d'entendre quel 
le Sorcier qui préfidoir à ce feftin, declaras 
d’abord qu'il eftoit ordonné pour retablir 
la fante d'une perfonne malade, Au mef 
mctéps Marie Tfaoüentes fe leve, & dit : 
touc haut, qui eft vray Chreltien qu’il mes: 
fuive, & qu'il forteavec moy : Pour ceux 
qui ne le font que de nom, ils peuvent. 
demeurer à ce feftin fuperftitieux. Elle 
fut fuivie de quatre ou cinq des conviées. . | 
Vne refolution fi ferme & fi extraordi-" 
naire en ce païs, donna de l’étonnement. 


| 
] 


’ 
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- de l'admiration à toute la compagnie, 
ui ne pouvoit aflez s'étonner comme des 
.mmes avoient ofé faire une chofe qui 
Le chez ces Peuples pour unc faute ca+ 
ble de diffamer celuy quiy tombe;c’eft 
out ce fujet qu'on les traite comme des 
erfonnes qui n’ont ny jugement ny hon.- 
efteté dans leurconduite, & qui ne {ça- 
ent pas vivre : On dit qu'elles ne doi- 
{ent pas s'étonner fielles font pour la plus 
art, cu pauvres, ou captives, Où aban- 
lonnées de toutlemonde: mais ces bon- 
Mes Chreftiennes n'oppofent à tous ces 
Msproches qu'une patience & une fermeté 
ui furprend tous ceux qui tâchent en 
ain de les ébranler, 
| On nousaappris, difent-elles ordinai- 


remiers Chreftiens,n’onc pas efte mieux 
fracez que nous; il ne nous peutrien at- 
liver de f fafcheux, que nousne foyons 
brettes de le recevoir de la main de Dieu, 
{1nous fuffit que noftre pauvreté ne luy 
Héplaift pas, & qu'elle ne nous empcfche- 
a pas d’eftre bonnes Chreltiennes : cela 
M'cul nous la rend agreable. Nous n'atten- 

dons pas de ceux qui nous inftruifent, & 


ément encesoccañôs,que I.Chrift & les 
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qu'ils nous donnent les richeffes de fa cer| 
re ; NOUS nOUS contentons qu'ils travaiil 
lent à nous mettreien poffeffion de celle! 
du Ciel. Pour ce qui eft des Couftume 
de nofître pais, nous ne refufons pas di! 

. nous accommoder à celles qui font con| 
formes à la raifon, & à la Loy de Dieu} 
mais nous ne pouvons nous refoudr( 
d’obferver celles qui bleffent l’une sq 
l'autre. (l 
Hn'eftpasconcevable combien le 244 
deces bonnes Chreftiennes, m'a donnt 
de confolation, & combienil m'a anime 
alesayder, au perilmefime de ma vie. | 
Il femble mefme que les meres infpi: 
rent cette grandeur d'Ame à leurs petite 
enfans. Vnd’entr'eux recemment bap: 
tifé tenant un jour un Crucifixen la main, 
& Île reflouvenant des infultes & des ou: 
trages que fa mete recevoit ordinaire- 
ent pour la Foy Chreftienne, difoir à 
noîftre Seigneur: O Lefus, toy qui ef lé 
maiftre de nos vies ,tu as bien fouffert; 
car on t'a cloüc à une Croix, on t'a cou- 
ronné d'épines, & enfin on F’a faircruels! 
lement mourir ; la mefine chofe qui «a 
çaufé la mort, et ce qui caufe à ma mere 
| 
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e figrans déplaifirs. Cette bonne mere 
ftoit dans un coin de la cabanne, d’où 
ans eftre veuë de l'enfant, elle entendoit 
Avec une joye incroyablele pieux entre: 
Mien qu'ilavoit avec fon Dieu; & cefut 
lle-mefme qui me le rapporta peu de 
ours apres, 

Ie nebaptilay qu'à Pafque dernier cet- 
e femme Chreltienne; & comme ie fai- 
ois difficulté d'accorder la mefme grace 
. fes enfans ; elle, & fa mere qui eftoit 
refente, m'en firent des prieres fi pref. 
antes, que 1e me laiflay vaincre à leur 
icte. Tu voy, medifoient-elles ,nosen- 
ans, que nous aimons comme nous mef- 
mes, & qui nousne voulons pas moins de 
bien qu’à nous, tufçais les dangers de 
mortoù nousfommes tous les iours à cat 
fe de l'ennemi qui nous tuë par tour où 
fl nous rencontre, & qui peut eftre vien- 
Mdra bien-toit nous aflieser jufques dans 
noftre Bourg : tu fais cependant dela 
difficulté de baprifer ces petits innocens: 
fçache que s’'ilartive qu'ils meurent fans 
baptefme, tu en répondras devant Dieu, 
&c que nous nous éleverons alors contre 


toy pour te le reprocher : parle, qu'eft: 
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ce quit empefche de leur fairele mefmd! 
bien qu’à nous ? tufçais qu’ils le meriten{| 
Mieux que nous; Car nous avons peche 
&c eux n’ont point encore aflez de raifonk 
pour eftre capables d'offenfer Dieu. Si, 
tu nous as aimé iufqu’à nous procure 
un figrand bien, tu dois aimer encore) 
plus ces innocens, & ne le leur pas refu+ 
{er. Ce difcours me furprit, & meroucha! 
également; de imaniere que ie fus cons 
trainc de baptifer les deux plus jeunes de! 
fes enfans, & de differer les autres, iufl 
qu’au temps où ils feroient fufifamment 
inftruits. | 
Le premier de ces jeunes enfans, acc. 
de quatre ans, qui eff celuy dont ie viens. 
de parler, fut nommé Athanafe :& Pautre 
Aoc feulement de deux ans, receutlenom | 

d André, & il fait defia paroiftre tant d'af | 
deur pour la Foy, quecomme il ne peut | 
pas encore parler , 1l fait fuppleer fa main. 
au defaut de fa langue, allantluy- -mefiné 
rendte le bras de ceux qu'il voit mans, 
quer à faire le figne de la Croix, & le leur 
portant au fronc, il les oblige à s'acqui= 
cer de ce devoir, Ie Jay veu de mesyeux, 
avec plaifir. À 


I 
( 
| 


1 
A 
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Du nombre des Agniés baprifez ; des 

meyens dont on Je Jert pour ne con- 

À verfion,cr des grandes e/perances qu'ils 
__en donnent par le changement tout ex 
traordipaire qui s’ef? fair dans leurs ef2 
pris. 


N, T'Ovsne fommes pas au temps des 
| Q Apoñtres, & de l'Eglife naifante, 
os que pour établir la foy de IE s vs- 
) HRI1ST dans l’efprit des peuples, Dieu 
peroit des prodigesdanstoute la nature, 
x que lesgraces du Chriftianifme trou- 
oient des cœurs difpofez par les mira- 
les à recevoir vne loy fi merveilleufe, 
7n Sermon de faint Pierre fut fuiuy de 
à converfion de crois mille hommes; & 
Es difcours des Apoltres auoient tant de 
orce & de pouvoir fur les efprits, qu'il 
’eftoit rien de plus ordinaire, que de 
oir des gens convaincus & touchez de 
ec qu'ilsavoient entendu, fe dépotilles 
le vous leurs biens pour füiure lESvSs+ 
CHRIS T. 

L 


.. ET 


362 Relation des Miffions aux Troquois, 
Nous ne fommes plus dans le temps 
ny des grands miracles , ny des conver{ 
fions fi merveilleufes. La Foy s'infinué 
doucement dans les efprits, fans Îles 
ébloüir. C’eft-ce qui eft caufe que des 
peuples auffi barbares & aufli grofliers 
que le font nos Sauvages, ne fe rendent 
pas tout d'un coup aux veritez qu’on leur 
prefche ils n’y voient rien qui ne foit 
la profcription de tous leurs attachemens 
criminels, rien qui ne foit au deflus des} 
fens & de la raifon : de maniere qu'ils 
ont bien de la peine à s’en laiffer con 
vaincre , & à fe foûmetre aux loix du 
Chriftianifme. 
Le plus grand miracle que puifle faire 
un Mifionaire en ce païs, c’eft de ioindte] 
au zele qu'il apporte d'Europe, vne doù- 
ceur qui entreavec adréfle dans l’efprit 
de ces barbares, & vne patience qui ne 
fe reburte jamais de leur mauvaife ht:| 
meur, Sans ces deux qualitez il ne luy ef 
pas poflible, ny de faire aucun fruit dans 
ces Millions , ny d'y perfeuerer mefme 
long temps. Il faut fçavoir ménager ce: 
efprics il faut attendre de Dieu feul le 


fruit de nos travaux, c'eftä luy à rendre 
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feconde la terre que nous R , & 
que nous aroufons de nos fueurs & de nos 
{lzrmes. Quand il luy plaiff, il nous donne 
{1 confolauion de voir que nos peines ne 
fonc pas inutiles; & il prend plaifr d’a- 
fdoucir l'amertume de nos travaux par 
Maquclques miracles de fa grace. 
ÿ Depuis huit mois i'ay baptifé feule- 
ment cinquante trois perfonnes, qui font 
prefque toutes allées au Ciel. Quant : 1e 
n’aurois contribué qu’au falut d’vne feule 
ame, ie m'eftimerois trop bien payé de 
routes mes peines, puifque Iesvs-CHRIsT 
à donné fon fang pour elle. | 
le n'aybaptife que trois femmes adul- 
res, apres les avoir long-temps éprouvées. 
lefpere qu'elles feront de ferventes 
Chreitiennes. Peut. eftre que les hom- 
mes refentiront dans quelque temps les 
mefmes impreflions de cette grace, qui 
ne peut fouitrir d'arache volontaire at 
peche: fans quoy nousne conferons ia- 
maisle Baptefme aux adultes, de crainte 
qu'ils ne tombentdans 1 ’apoftafe. Etbien 
que prefentement il y en aytun aflez 
srand nombre qui demandent le Baptef. 
‘line, & qui ont efté fuffifamment inftruits 
| D ut 
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dans les myfteres de noftre Foy; Ie diffe-| 
re cependant de leur accorder cette ora- | 
ce, iufqu'à cequeie les voye hors dupe: | 
riloù ils font de s'engager tout de nous | 
veau dans leurs debauches , & dans les | 
fuperftitions dupais. Li 
Je me fuis ferui de toutes lesinduftries!| 
que Dieu nya infpiré pour les obliger de | 
renoncer à leurs mauvaifes habitudes: cat || 
pout convertir ces peuples , il faut come} 
mencet pat toucher leurs cœurs , avant| 
que de pouvoir convaincre leurs efprits.| 
C'eft dans ce deflein que ray fait des! 
peintures fpiricuelles tres- devotes, qui, 
ont puiflamment ferui à leur inftrudtion:| 
J'ay fait des Carechifmes deux fois le. 
jour , avec tout le fuccez que l’on pouvoit 
atrendre de ces pauvres Sauvages: & fous: 
vent mefme reftois furpris des impref, 
fions tout extraordinaires que la parolle: 
de Dieufaifoit furleursames. 4 
Jay attaqué l’yurognerie & la debaw 
che, qui font comme les Divinitez de ce: 
païs, parceque ces peuples y font furieus: 
fement atrachez. l’ay combatu ces vices! 
par lacrainte du [ugement de Dieu, &: 
gout enfemble par la terreur des armes: 
| 
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d’un grand Roy, dont le feul nom eff ca- 
ve de les tenir dans leur devoir, l’ay 
ché de les gagner par toute Ja douceur, 
éc toute la familiarité imaginable. Ie leur 
ay reprefenté cent fois, avec toute la for- 
ce que Dieu m ’infpitoit , les peines &les 
ecompenfeseternelles de l'autre vie, Ie 
{les ay fouvent menacez que Dieu fe laf- 
Mfcroitenfin, de leur dureté, & que fa 1u- 
itice eftoit prefte deleur faire reflentir, 
mefme déscette vie, les calamitez dont 
il a couftume de punir les peuples obfti- 
nez dans leur aueuglement , & dans leurs 


fe convertifloient bien-toft, Dieu leur 


fufciceroit quelque puiflant ennemy pour 


les exterminer. Enfin ay employé la dou- 
ceur & la force, les menaces & les prie- 
res, les travaux & les larmes, pour baftir 
cette nouvelle Eglife, & pour convertit 
ces pauures Sauvages: Il ne refte plus 
qu'a verfer mon fang pour leur falut, ce 


cœur. 

Mais apres tout, ie ne remarque pas 
2nçore en eux ces ‘grands changemens 
que lé faint Efprit opere en ceux des 


18, Fi à 


vices. Ie leuray fait craindre que s'ils ne 


que 1e fouhaite de tous les defirs de mon 
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Payens qu'il veut mettre au nombre des 
Fideles. Ie loûe Dieu de ce quil me fait} 


voir que la convetfion des hommes ef} 
fon ouvrage; & que nous n'y devonsrien| 
pretendre , que le bon-heur de le fervil 
avec fidelicée. {1 y a d’heureux momens!| 
qui ne font connus qu’à luy feul, dont 
dépendle falut des hommes. C’efl à luy à! 
ménager leurs cœurs, pour triompher 
de leur dureté. Dh 
Ie fuis bien aife de remarquer icy un! 
Moyen que ay reconnu eftre fort vale 
& fort efficace pour convertir ces Bar- 
bares. | x 
D'abord j'avois iugé que pour établir fo. 
lidementleChriftianifme parmy ces peu | 
ples, il eftoit neceflaire d'y employer la! 
ledture & l’efcriture,qui font deux chofes; 
dontles Sauvages n'ont aucune connoif- 
fance; ie m'eftois donc appliqué l'efpace: 
d’un mois, à enfeigner l'un & lautre,aux! 
petits enfans de nos Iroquois, & quels: 
ques uns avoienc defa profité de celle: 
forte, qu'ils écrivoient & lifoient aflez 
bien : mais le peu de moyens que ray de 
fournir aux petites recompenfes qu'il 
faut donner à ces enfans pour les attacher 
| 
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icétemploy, & le peude temps qui me 
-ftoit pour les devoirs eflentiels de ma 
Lifion, m'ont enfin obligé de penfer à 
uelque autre induftrie, qui ne fut pas 
oins efficace , & qui me laiflaft plus de 
:mps pour m'employer aux obligations 
e mon miniftere. | 

Dicu m'en infpira vne quelques iouts 
Mbres, qui eft beaucoup plus facile, & 
ui fait un grand fruit parmy ces peu- 
Les, 

. C'eft un jeu, pout prendre nos Sau- 
ages, par ce qu’ils ayment le plus; car le 
u fait coute leur occupation , lors qu'ils 
2 font point à la guerre: & ainfi ref- 
zre leur faire rencontrer leur falur , dans 
| chofe mefme qui contribuoitfouventa 
ur perte. 

Mon deflein eft de détruire par ce 
oyen l'étrange ignorance où ils vivent 
our tout ce qui regarde leur falut, & de 
pléer au defaut de leur memoire. Ce 
u parle efficacement par fes peintures, 
: inftruit folidement par les emblel- 
es, dont ileft remply. Ceux qui veu- 
nts’y diuertir, n'ontqu'à le voir, pour. 
prendre tout ce qu'ils doivent faire 
L 11) 
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afin de vivre chreftiennement, & poul| 
retenir tour ce qu'ils auront appris, fank 
le pouvoir jamais oublier. | 

Il n’eftrien de plus aifé que d’appren! 
dre ce jeu. Il eft compofé d’emblêmes, 
qui reprefentent tout ce qu'vn Chre| 
ftien doit fçavoir. On y voitles fept Sa) 
cremens, tous depeines , les trois Vertu! 
Theologales , tousles Commandemen| 
de Dieu, & del Eglife , avec les princi} 
paux pechez LHORLERS fes pechez are | 
veniels qui fe commettent ordinaire! 
ment y font exprimez dans leur rang 
avec des marques de l'horreur qu’on er 
doitavoir. Le peché originel y paroïfl 
dans vn ordre particulier, faivy de tous le: 
maux qu'ila caufez. l'y ay reprefenté le: 
quatre fins del’ hôme. , la craintede Dieu: 
les Indulvences, & toutes les œuvres de. 
milericorde: La Grace yeft depinte dâil 
une Cartouche feparée : La confcienca 
dansune autre ; laliberté que nous auons 
de nous fauver ou de nous perdre; le petit 
nombre des Eleuz : en vn mot, tout ce 
qu’ un Chreftien eft obligé ue fçavoir; 
s'y trouve exprimé par des emblêmes qui 


font le portrait de chacune de ces cho- 
| 
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es. Tout y eft fi naturel, & fibien de- 
cint, que les efprits les plus grofliers 
vont nulle peine de s’eflever, à la con. 
joiffance des chofes fpirituelles , par des 
[mages corporelles qu'ils en ont devant 
es YEUX. 

C'eft ainfi que nos Sauvages appren- 
Hhicnten joüant, à fe fauver; & que ray 
âché de ioindre ce qu'ils aymoient 
avectant de paflion , àce qu'ils devoient 
himer encore davantage, afin qu'ils ne 
trouvaflent aucune peine à fe faire in- 
ftruire, 

Ce jeu s'appelle du Point au Point, 
C’eft à dire du point de la naiflance au 
point de lEcernité. Nos Iroquois le 
nomment, Le chemin pour arriver at 
| non l’on vit toûjours, foit dans le Pa- 
radis ,foit dansl’Enfer. 

L'adrefle & la methode de ce jeu fe 
pourra voir au bas de la carte, où il fera 
imprimé. Le pretens le faire graver,añn 
d'en avoir plufieurs exemplaires, & de 
pouvoir rendre de la forte nus myfteres 
intelligibles à ceux mefmes à quiie nc 
pourray pas me faire entendre. 

J1 ya de nos Iroquois à qui iene l'ay 
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enfeigné que deux fois ,& qui l'ont ap. 

pris parfaitement; d’autres à qui iela 
monfiré quatre fois feulement & qui 
s'y font rendus fi habiles, qu’ils m'ont! 
obligé d’y joüer avec eux. Nous pafla-| 
mes agreablemens les Feftes de Pafques| 
à ce jeu, également faint & profitable. 
Tous nos Sauvages ontune extréme paf.|\ 
{ion del’apprendre,& d'y joüer ; foitpar! 
ce qu'ils y font paroiftre de la vivacité à| 
concevoir aifément des chofes fi diffici=i 
les , foità caufe qu'ils voient bien que ce 
jeu les inftruit fans peine , de ce qu'ils! 
doivent fçavoir pour fe fauver. | 
L'experience que i’ay de cette nouvel-! 
le methode , & l’approbation que plu! 
fieurs perfonnes tres-fages luy ont don! 
née , font que ie leflime beaucoup* 
Peut-eftre que les Miflionnaires de lat 
France s’en pourroient fervir avec bien" | 
du fruità l'égard des gens de la campat 
gne; tant pour leur faire pañler fainte 
ment quelques heures des Dimanches\! 
& des Fetes , &agreablement tout en-"! 
femble, que pour leur enfeigner d’vne* | 
manicre également aifée & folide, tou-1 
tes les vertus du Chriftianifme. on! 
| | 


| 


\ 
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| Chaque cartouche & chaque emblé- 
ie peuvent fournir de tres profitables 
ifcours qu’on feroit au peuple : ainfique 
Lie fais voir dansle petit Livre que ren 
My fait, & que r'aurois envoyé en France 
Lis cette année, fans une maladie qui 
ya empefche de le mettre en eftat. l’ef- 
Mere l'envoyer l'année prochaine ; avec 
An aucre Ieu du monde , que ïay inven- 
: pour détruire toutes les fuperftitions 
e nos Sauvages, & leur donner de tres- 
eaux fujets d'entretien, qui les degou- 
sont du plaifir qu'ils prennent à s'en- 
retenir de ieurs fables. 
_ Nos anciensm'ayantinvité a leur ce- 
emonie des morts, qui fe devoit faire à 
andaotiagué, ie n'y en allay à deffein 
eles gratifier. L’afflemblée eftoit com- 
\ofée des Onnontagué, de quelques 
Dnneiouts, & de tous les plus confide- 
ables d’Agnié. Les uns eftoient feparez 
les autres felonla couftume. En atten- 
lan que l'Onnontagué parlaft, nos A- 
rnjés s’entretenoient de leurs fables, & 
le leurs fuperftitions. Ie me Joignis à 
eux; & meflantadroitement à leurs men- 
onges , quelques difcours de la veritéÿ 


MR pe 


Es à || 
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ic leur fis voir clairement combien leui 
fuperftitions eftoient ridicules. Vn € 


ji 
gel 1 


pitaine de mes amis ayant de la peine | 
{ouffrir cette efpece d’infulte, me vol 
impofer filence : maisie crûs qu'en mal 
ticre de Religion, & dans une conion! 
ture de cétte importance ie ne devoï! 
pas fouffrir que quique ce fuft me fermaf| 
1a bouche : & d’ailleurscomme ie n'19n0 
rois pas Pautorité que j'avois parmy ci 


peuple, ie dis à ce Capiraine avec affe: 
de fermeté ; Sçais-tu bien que tu me fai 
un affront le plus fenfible que ie pi 
recevoir jamais ?mMais qui Es»tu, pour me 
commander de me taire ? & fuis-ie ve: 
nu icy pour r’obeïr ? fi ie t'avois traittti 
de la forre à Quebet, n’aurois-tu pas fu- 
jet de ten plaindre ? mais en quoy ay-iel 
mal parlé pour me fermer ainfi la bou: 
che ? & fi 1e dis la verité, pourquoy nel 
veux tu pas qu'on l'écoute ? ne | 

Ce Capitaine fur forc furpris de ce! 
que ie témoignois eftre choqué d'vne! 
parolle, dont il fe fervoit aflez ordinai-! 
xement, mefme à l'égard defes amis: &! 
‘ilne merépondit autre chofe, finon que! 
£'eftoit leur couftume en ces occafions de) 
| 


{ntrerenir de leurs fables. Ie repris en 
re cette parolle, & luy dis avec coute la 
rce qui me fur infpirée,c'elt voltre cou- 
1me de vous enyurer: de bonne foy} 
te couftume eft-elle bonne ? & la dois- 
lapprouuer ? C’eft voftre couftume de 
drober ; dois-ie dire que vous faites 
en?C'eft voftre couftume de vous aban- 
donner à toutes fortes de debauches, de 
loler toutes les loix de la raifon, & de 
iure comme des beftes ; Penfez - vous 
fu'il n'eft pas de mon devoir de vous re 
Arendre de tous ces vices, & de tâcher de 
Mousen donner de l'horreur? & cepens 
ant vous m'impofez filence , lorfque ie 
eux vous en parler. Cela eft:il raifonna- 


Mle> Si ces couftumes eftoient faintes & 
onneftes; onauroit du refpeët pour el- 
s, & ie ferois tout l’imaginable pour 
ous obliger de les retenir. Mais de vous 
oir pafler toute voftre vie dans des cri- 
nes fi execrables, c’eft à quoyie ne puis 
ne refoudre. | : 

| Le mefme Capitaine me donna enCo- 
e vne autre occafion de luy parler un peu 
ortement, en me difant affez brufque- 
nenc,que l'euffe à me retirer deleur coms 
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pagnie; parce qu'ils alloient chanter felo| 
Jeur couftume. Il eft vray que ie n’ente 
dois rien à leur chant, & que ie ne vou 
lois pas mefme y contribuer : mais neanl 
moins comme ie n'eftois pas homine! 
troubler leur mufique, ie crûs qu’il avo!| 
tort de me faire amnf retirer : & comm 
d’ailleursilne faut rien pardonner à ée 
fortes de gens, lors qu’ils font des faute 
qu’ils doivent eux-mefmes juger eftrere|| 
les ,ie leur dis que ie ne troublerois 
la fefte en demeurant paifible au lieu o! 
l'eftois ; qu'au refte il n’eftoit pas de] 
bien-feance queiequitafle le cercle de. 
hommes, pour me mettre en celuy de 
femmes, ou parmy d’autres perfonne, 
que ie ne connoiflois pas. Cependañ 
comme 16 vis qu'on me prefloit fort d' 
{ortir ,iele fs, decrainte de les choquer | 
& meretiray jt cartier des Onnontagué 
au Capitaine defquels ‘ie «émoigna; 
mon mécontentement, qu'il ingea elite 
éres-ralfonnable. 
Apres la ceremonie qui dura l'efpac 
de cinq heures, ie m'en rCLOUrNAY a 
Bourg , fans artendrele refte de cette fo. 
lennité, qui fe devoit terminer par : no: 
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\gniés; ils fceurent mon deplaifir, & 
s creurent le devoir craindre, dautant 
Jus que quelque temps auparavant 1'a" 
ois fait courir lebruitque ie voulois al- 
>r à Quebec. Tout ce qu'ils eftoient 
’Agniés blafmerent l'imprudence du 
| Capitaine qui m'avoitchoqué, & furent 
fxtrémement fachez de Paffiont qu'il 
Mn’avoic fair; & luy-mefme ayant bien- 
Moft reconnu fa faute, il ne tarda guere 
M me venir voir pour ‘aven faire des ex- 
fufes. 
| Mon frere, me dit:il, ie ne veux pas 
YoIre, bien. que rout le monde l’affeure, 
luc tu aye l'efprir irrité & le cœur plein 
l’'amertume à mon égard, puifque tu ne 
beus ignorer l’ amour que l'ay pour toy, 
Ur l'eftime que j'ay coufouts faite de ton 
nerite, Jufqu’à certe heure nous n'avons 
u tous deux qu’un cœur, & qu'une ame; 
& nous nous fommes trairez iufqu’à pre- 
ent comme les deux meiileurs amis du 
nonde, Alors me mettant la main fur 
e cœur; dis-moy donc franchement, 
n’adioûta-t- il , en quelle difpofition ft 
oname ?au refte ne me deguife rien. On 
dit que tu vasà Quebec, & que tu ne 


" 


i 
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veux plus' venir demeurer avec nou 
Quoy qu'ilen foir, ie te côjure de ne nou 
point attirer de mauvaifes affaires auprd, 
d'Onnontio, car ce feroit une confufo! 
pour toy-mefme, fi tant de vicillars& 
de ieunes gens quir'aiment & v’honno 
tent fi forr, venoient à eftre mal traitez| 
ton occafon. Dis-moy donc, en que 
eftat eft ton cœur, & quels {ont tes fen 
timens. f 

Durant tout cedifcours, ie me tenoi] 
fur un grand ferieux, contre mon ordi} 
naire,& voyant qu'il attendoit ma ft} 


ponfe avec impatience , ie luy parlay 1, 

ces termes. On vadit que favois l’efpri, 

irrité, & le cœur plein d’amertume. Ce, 

ja eft veritable ; & tu fçais bien que c’el 

toyqui en es la caufe. Si ray aflifté a 

-ceremonies de ton païs; ce n'a efté qu: 
pour te complaire, & pour fatisfairea; 

defir que tu me témoignoisen avoir :6 

cependant tum’as traité toy-mefme ave: 

la derniere indignité. Tu as bien os 

m'impoler filence , lorfqueie parlois di 
la Foy, quieftla chofe du monde queti 

n’ionore pas que ay le plus à cœur. | 

‘tu m'eufle voulu donner quelque marqu: 
g 
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Je ton amitié, tu m'eufle écouté du 
Moins avec patience ; où tu y cufle pris 
blaifir, ce qui m'euft efté infinimene 
greable. Ecbien loin d'avoir pour moy 
ette bonté, tu m’as commandé de me 
aire. De plus, pouvois.tu me faire un 
Mront plus fenfible que de me chaffer 
honteufement de la compagnie de ceux 
que ie fuis venu chercher defiloin, & 
hez qui ie me fuis écably, pour tâcher 
Mic lesobliger à fe rendre eternellement 
reureux. N'as-tu pas eu dela confufon, 
leme voir fi bien receu des Onronta- 
Duc que ic ne connois point, & chaflé 
par ceux qui veulentpañler pour eftre de 
Mios amis 2 
| Ce réprocheeftoirun peu fort : mais 
Dieu sen cft fervy pour en tirer un 
BDien queic n'ofois elperer. Ce Capirai- 
he mayant écoute avec aflez de patien. 
€, priten fuite la parole , &me dit avec 
pcaucoop de fincerité ; mon frere, ie 
fois bien quel eftle fond de cette que- 
Belle ; C’eft que nous ne fommes pas en- 
Eore Chreftiens : mais fi cu veux me con- 
Mhicr lefoin de cette grande affaire , ie 
[en promers un fuccez favorable, Voi- 


M 


à 
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cy la maniere dont il faut quetu ry con*| 
duife Premierement, tu nous afflemble: ; 


(I 
| 


ras tous, & en fuite nous ayant offert 
trois brafles de Pourcelaine pour nos| 
crois familles , fur chacun de ces prefens|| 
tu nous diras ce que tuas dans l’ame.| 
Apres quoy laifle-moy faire ; ie me char-|! 
ge de tout le refte; & l'efpere que tout ira! 
bien. | 
Ieluy témoignay qu'ilne pouvoit pas| 
me faire uu plus fenfible plaïfir , qu'il 
cftoit entré parfaitement dans le fond 
de mespenfées, & queie fuivrois le bon 
confeil qu’il venoit deme donner. Nous 
nous quittafmes en fuite forteontens un 
de l’autre. Î 
Ce Capitaine quiavoitune fort gran 
de autorité parmy les Sauvages, &e qui, 
cftoit capable de ménager adroitement 
une grande affaire, embrafla celle- cy. 
avec tant d’ardeur, qu'il va luy-méme | 
erouver les plus confiderables du païs À 
pour leur faire ouverture de ce grand 
defféin : mais comme il fuy falloit paf 
{er un torrent qui pour lors n’eftoic pas 
gayable sildiffera d'y aller jufqu’au len- 
demain : mais il vint le mémciour me 
| 
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{trouver pour m'’afleurer qu'il penfoit 
fort fericufement à executer ce qu'il m'a- 
voit promis : Je iugeay par la diligence 
qu'il venoit de faire , qu’il pourfuivroit 
affaire avec chaleur, Car un vieillard 
âgé comme luy de foixante Cinq ans, 
n'avoit qu'à commander à fes neveux 
d'aller trouver les Anciens de fa part, 
fansfe donner luy-méme cette peine, Le 
Ulcndemain il retourna autorrent, le paf- 
ble ,& m'ameine tout ce qu'il y avoit de 


panne. Îe commencçay alors à leur faire 
Min difcours le 


ue- 
Dec ,& 1leftvray: maisie ne Sn Et 
rous dérober mon corps, en me réti- 
ant à vottre infceu ; ny mon ame, 
n Vous celant mes penféces : ie veux 
Jous découvrir tout le fond de mon 
œur, Le n'ignore pas que vous n'appre- 
endiez que ie ne retourne plus aveg 
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vous, & que vous fouhaiteriez fort que! 
Py reftafle , pour maintenir la paix que| 
vous avezavec les François: Je ne fuis | 


nl 


venu ici que pour y mourir : VOUS {ça vez | 
que depuis trois ans que nous vivons €n-| 
femble , hors des troubles de la guerre, || 
1E n'ay épargné ny Mes peincs , ny mal 
fanré, ny ma vie pour vous affeurer un| 
bonheur eternel. ay quitté routes mes 
commoditez que javoisen France, pour! 
vous enrichir desbiens du Ciel; & LES vs! 
qui eftleSeigneur de nos vies, m'ayant 
infpiré de vous inftruire , & de vous ren- 
dre dignes du Paradis. l’ay facrifié tou- 


IN 


tes chofes pour vous procurer ce grand 
bien. Vous fçavez tout ce que j'ay fait 
pour vous delivrer de l'Enfer ,où vous 
vous precipitiez paï un aveuglement & 


une opiniaftreté invincibles. Apres tant 


l 


de travaux , tant de courfes & tant dk] 
fatigues, dans le deffein de vous inftrui 
xedu moyen d’eftre etcrnellement heu. 
reux, Apres tantde foin que jay pris de 
vous aflifter dans yos maladies, & dé 
vous faire tour le bien quetay pu: Apre! 
m'eftre privémoy-méme de ce qui me 
floit neccflaire pour cn accommode 
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éeux de vos freres qui eftoient dans la 
neceflité ; Ie voy que ie n’ay pü rien ga= 
gner fur vos efprits, & que vous nepou- 
vez vous refoudre de confentir à voftre 
bonheur. C’eftce qui m’a donne la pen« 
Mffée de chercher quelque autre païs, & 
des peuples plus dociles, qui feront com. 
me j'efpére , plus d’eftat & plus de profit 
de mes paroles , & quirecevront la Foy 
que vous refufez depuis tant de temps. 
Vousavez veu les Loups vos ennemis fe 
faire inftruire, & qu’ils tœouvotient chez 
vous un bonheur que vous méprifez. 
Quoy les feuls Iroquois ferontils eter- 

Incllement malheureux ? ne pourront-ils 
lc refoudre d’ouurir lesyeux à la verite ? 
de quitter cette vie de befte, qui Les des 
honore, & de fuiure les lumieres de la 
raifon. Vous fouhaitez que ie demeure 
Micyavec vous, afin de maintenir la paix, 
& vous m'apportez fouvent pour m'y 
obliger, que vous ne faites plus qu'un 
{corps & une ame avec le Gouverneur 
“des François, & avec moy. Avez-vous 
fraifon de parler ainf ? vous qui n'avez 
Moy les mémes fentimens , ny les mêmes 
Minclinations, ny la méme conduite que 


M 
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nous. Comment efi-ce que mon amel| 
pourroit eftre la voitre ? moy, qui fuis || 
perfuade que la mienneeft un pur efprit | 
immortel , & femblable au Maiftre de | 
vos vies: & vous, qui Croyezque la vo:| 
flteeft, ou un ours, ou un loup , ou un || 
ferpent, ou un poiflon, ou un oyfeau,, | 
ou quelque autre forte de befte que vous |! 
avez veu en fonge. De plus, voftre ame | 
& la mienne ont des fentimens bien | 
oppofez. Vous penfez quele Maiftre de || 
la vie eft un Demon , que vous appellez:| 
Agrefroüé; & moy, ie dis que votre | 
Acgrefroüéeftun efclave , que Dieu qui | 
eftle Maiftre de nos vies tient enchainé ! 
dans l'Enfer ,commeun efprit fuperbe || 
& méchant. Vous croyez une infinité! 
de fables, comme autant de veritez, & 
ie les regarde commeautant de menfon- 
ges, Si donc nosames ont de fi grandes | 
oppofitions, comment eft-ce qu'il peut (| 
y avoir une paix folide & veritable entré: 
J’ame des François , & l'ame des Agnicsà 
Les François voyantque vousne croyez ! 
pas ce qu'ils croyent , auront out fujet | 
de fe défier de vous, & de penfer que : 
PAgnic eft un trompeur & un perfide, 
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puifqu'il ne croit pas avoir les MÊMES 
obligations d’eftre fidele, & qu'il na 
point de loy qui l'empefche de rompre la 
paix, avec la méme infidelité qu'ils la 
Hrompoient autrefois. Si vous n'avez 
point de Foy pour Dieu , qui eft le Mai- 
Mltre de nos vies, commenten aurez vous 
pour les hommes ? Soyez donc perfua- 
dez que nous ne croirons iamals que vous 
voulez toüjours vivre de bonne intelli- 
zence avec nous, iufqu'à tant que vous 
ferviez le méme Maiftre que nous fer- 
yons : que cantque vos efprits n'entre- 
‘ont pas dans rousles fentimeus quenous 
avons de la vertu & du Ciel, nos cœurs 
Nc peuuent etre unis. | 
M Ainf,mes freres, pour avoir une paix 
olide & inébranlable comme vous la 
ouhaitez, il faut que vous foyez comme 
moy , & que vous croyez ce que 1€ CrOY, 
x pour lors Onnontio dira; c’eft main- 
nant queie croy que l’Agnié eft fince- 
e & fidele , & que ie Paime comme un 
de mes enfans : vous les François fe ré- 
ouiront de fçavoir que vous eftes leurs 
reres , & par toutoù 1ls vous trouueront 
ls vous feroncmille amitiez & mille ca 
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refles ; toute la France prendra part 
voltre bon-heur ; toute la terrele fçaura| 
&z vout le Cicl en fera comblé de joyel 
Dieu mefme, oùy, ce grand Maiftre ddl 
hosvies, qui a fon Patais dans le Ciel, 
ne manquera pas de preparer à l'Agnié | 
s'ilfefaic Chreftien, un bonheur qui n€ 
finira jamais. | 
Apres ce difcours, ie iettéune grande 
brafle de Pourcelaine, difant, Agniél| 
mon frere, s’il cf vray que tu veüille 
m'écouter , “voila ma Voix, qui avéreit| 
TAC DEL cout enfemble de renoncer al 
PAgrefkoüe, & de nejamais plus parle 
deluy, d'adorer le vray Dieu, & de fui: 
ure fa Loy. Cette premiere parole fu 
réceuë avec vn grand cry d'applaudifle- 
ment, &1l me rte que ces Sauvages 
eRÉORe touchez de mon difcours. | 
” Iciettayen fuite une autre braffe de: 
“Pourcelaine, pour obliger les Tongleuts| 
‘dene plus invoquer les Demôris pour la 
guerifon de Ieurs malades : mais de fe; 
{ervir des remedes naturels, dontie leur: 
avois fouvent montré la force & la vertu. 
le m'etendis fore fur ce poinét, parce: 
que c'eft une des fuperftitions à laquelle | 
| 
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s donnent plus de creance. Apres 
uoy i'entendis un fecond cry de joye, 
ir lequel toute l'affembléé, &les Ion: 
eurs mêmes, quieftoient prefens, me 
moignerent qu'ils eftoient difpofez à 
ire fur ce fujettout ce queic voudrois. 
| Le dernier prefent que ie fis pour ex. 
dfrminer la fuperftition des Danfes, fut 
ccu avec la méme acclamation. 

M] Apres quoy on mediten deux mots, 
Mic lon meferoit réponfe dans un con. 
il. Ce futainfi que fe paf cette pte- 
icre enrreveuë, qui nous donna de 
landes efperances de la converñon de 
FE peuple. | 

0] Quelques jours apres on fit deux ré- 
Mbnfes à ce que r'avois dit, en deux dif- 
frntcsaffemblées , quife tinrent fur le 
efme fuier, La premiere fut en la pre- 
fnce de tous les Onnontagué, qui re- 
urnoient de Ja Colonie des Holandois, 
ils eftoient allez en traite, On me vint 
Épnc querit, de la part des Anciens, 
pur écouter ce qu’on avoir à merépon- 
{€ , & pour le voir confirmer plus folen- 
lement , en prefence de leurs nou 
faux hoftes. 
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Dés queie fus entré dans la Cabani 
où le Confeilfe tenoit, on me prefen/ 
un gros morceau de viande, pour il 
regaler & me bien difpofer certe oral 
de ation. Ie le partageay auffi-voft ei 
tre mes voifins. Apres quoy l'Iroquo} 
qui eftoit le plus confiderable & le pli 
habile de toutlepaïs, s’eftantlevé pou 
parler ,s’adreffaen ces termes au brax 
Garaxontié, qui venoit de leur parler. 

Mon frere , luy dit-il, tunous dis dei 
nicrement des merveilles, &tu vis qué 
applaudiflement nous donnafmes à to, 
difcours. Aujourd’huy iefuis obligé d 
te dire que nous ne t'écoutons plus ; 
que cene font pointtes paroles qui nou 
onctouché. Voicyun François ( ditilef 
me montrant} quia changeluy feul no 
fre cœur & noftre ame, de forte qu' 
fes penfées & fes defirs font mainrenan 
les noftres, & que nous n'avons plu 
qu'un mefme efprit. En fuite il repet: 
avec une fidelite &un effort de memoi 
re admirable tout ce que ie leur avoi 
dit dans le Confeil: il adjoufta à mor! 
difcouts tant d’eloquence naturelle, & 


des embeliflemens fiagreables pour re 
| 
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hiter lesmefmes erreurs que j’avois con- 
amnez , que l'en eftois charmé. Apres 
uoy il fit en peu de mots les prefens 
wilavoit à faire. 
Gararontie Capitaine des Onnonta- 
1c fe levant à fon tour, luy répondit en 
2 termes: Mon frere, tu me iette dans 
_confufion dereicter ainfi ma voix, eft- 
le de fi peu de confideration que tu luy 
oiue preferer celle de ce François qui 
tvenur’enfeigner ? Quepenferont mes 
nnontagué ,lorfque ie leur feray raport 
1 mépris que tu fais de leur parole? Mais 
ut d’un coup, changeant le ton de fa 
x ,il adioufta fort obligeament. Ne 
fnfe pas, mon frere Agnié, que ie fois 
Mchc de cequeteas dit:au contraire, ie 
Mremercie de méprifer ainfi ma voix, & 
{ luy preferer De d'un homme qui fe 
crifie pour ton falut, & qui r'aporte la 
1x de Dieu. Ce qu'il ta dit, & ce qu'il 
nfeigne, font des veritez importantes, 
on bon-heur;elles font entrées dans m5 
eur : fi tu esfage , tu ne les negligeras 
5; & fi cu veux eftre eternellement heu- 
ax, cu fujuras tout ce qu’elles te pre- 
‘VENT, 
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Ce que Garaxontié difoit, auoit dal 
tant plus de poids, qu'oucrela grande al! 
torite & la reputation d'un excellencd| 
prit qu'il seft acquife parmy toutes À] 
Nations Iroquoifes, il fe declaroit enc|| 
re hautement pour la Foy de TEsv| 
CuHrisr,&ne failoit nulle difiicul 
de prier en public, & devant tout | 
monde. Il ya tout fuietd’efperer, qu'i 
flanc zele autant qu'il eft ,il ne conti 
buera pas peu à l'avancement dc la KR] 
ligion Chreftienne dans tourle païs. | 

le fortis de laflemblée comble d’ui! 
joye qui ne fe peut pas expliquer :,} 
comine c’eftoit le jour de l’Annonciati(, 
que ceConfeil fe tenoic ,ie tiray de lvl 
fort bon augure de la convertion de c| 
Infideles, de laquelle ie voyois naïf 
defi beaux commencemens , au 10! 
_mefme que le Sauveur s'eftoit incart| 
pour lefalut des hommes. j 

Le lendemain nos Anciens s'eftanta, 
femblezune feconde fois, me rendirei 
une feconde réponfe , quime parut eff | 
, encore plus precifeque la prenueres | 
lé mefme Capitaine dont j'ay parlé c: 
devant me parla en ces termes. M 
(| 


| 
le 
| 
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flere, c’eft une aflaire d'importance que 
Mous traitons prefentement , Tu nous 
lémande des chofes qu'il nouselt bien 
ide de t'accorder ; car enfin n'eft-il pas 
Men ficheux derompre tout d’un coup 
ec des habitudes où nous avons efté 
ourtis; de quitter abfolument des cho- 
» dont nous fommes en-pofleflion dés 
: commencement du monde : Comme 
eanrmoins nous fommes refolus de te 
ontenter en toutes chofes , & de te fai- 
: voir le grand defir que nous avons 
le écouter, Nous te faifons le Maiftre 
Wbfolu de nos corps & de nos ames ; il 
?eft point d’obftacle que nous ne fur- 
sontions, pour nous rendre dignes du 
Monheur que tu nous veux procurer. 
\infi nous tefupplions de nous inftruire, 
& decroire que tutrouverasen nous des 
fprits foûmis à tout ce que ru voudras 
eur ordonner. Nous te rémoignons que 
jous te parlons avec fincerité ; nous te 
leclarons que nous croyons ce que tu 
rois , que nous condamnons ce que tu 
B:ondamne ,& que nous renonçons à tout 
je que tu nous as averty de quitter. AU 
lefte. s’il arrive que quelque efprit mai 


{ent pouvoir fervir à leur fanté. Difpof|, 


| 
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fait invoque l’Acrefkoüé , ou contrd 
vienne à cc que nouste promettons d| 
garder, fçache que ce ne fera pas de nd 
{tre confentement. Sinousavions autan 
de pouvoir fur les efprits de nos jeund] 
gens, quedesanciens en doivent avoill| 
nous pourrions l'affleurer que tes ordta 
y feroient univerfellement fuivis de tou 
le monde. Aurefte, nous cerecomman 
dons nos malades, puifque tu nous oft| 
tout ce que nous avons crû iufqu’à pre 


} 
I 


[ 


de ta Chapelle de telle forte que nou 


y puiflions tous aller pour recevoir tel 


inftruétions ; que nous fcavons eftre l'ex 


plication des volontez de Dieu. | 


Apres ce difcours, on me prefent. 


autant de Pourcelaine que ie Jeur 4 
avois donne. Ie témoignay à toure l'af, 


fembleée combien ie leureftois obligé d(} 
la refolution qu’ils venoient de prendre 


& que ie leur ferois tout ce quime fe. 


roit poflible pour faire reüffir un defleir, 
qui leur eftoit fi avantageux. Et apte | 
queic les eus quittez, j'allay rendre gra, 


œ » / o | 
ces à Dieu d'une faveur fi fgnalée. | 
Juelques jours aptes , ie vis que le! 


| 
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Mrciers de ce Bourg icttoient au feu 
urs tortués, & les autres inftrumens 
| leur meftier, que les femmes n’ap- 
loient plus les Iongleurs dans leurs 
ladies, & qu'on ne fouffroit plus au- 
ne Danfe que celle que rapprouvois; 
que tous les Sauvages de ce païs fe 
claroient ouvertement pour la Foy, 
ss Anciens portoient la Ieunefle à fe 
reinftruire, à fefervir de la priere, & 
aire une profeflion publique de laRe- 
ion Chreftienne : & pour Îles animer 
fr leur exemple à fe procurer un fi 
Hhind bien, ils venoient en foule à la 
Mhaapelle , & fe rendoient aflidument à 
priere. Il n’eftpas pofible de defirer 
Me plussrande difpofitionà la Foy, que 
{lle qui paroift dans nos Sauvages ; & 
Moy que leur inconftance naturelle par- 
Mc encore mon cœur, entre la crainte 
{2 joye ; efpere neantmoins que Dicu 
{ra la bonté d'achever l'ouvrage qu'il 
ommence. 
Si leschofescontinuent dans l’eftat où 
les ay laifices, en partant pour aller 
re un voyage à Quebec ;il yaura chez 
| Agniés dequoy occuper plulieurs fer 


SE ANRT ITSE 


MEN 
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vens Miflionnaires. Ce qui me donne! 
encore de plus fortes me de voir | 

bien toff tout ce peuple converti, c’eft 

que depuis ce grand changement, y ayant 
demeuré encore quatre mois parmy eux; ÿ 
iufqu’à mon voyage de Quebec ; ie ne 
croy pas, ny qu'aucun d eux ayt invoqué 
le Demon durant tout ce temps, ny qu il 
s’y foit fait aucunes danfes que: ’avois def. 
fenduës : & comme ilarriva qu'vn hom=) 
me qui n'eftoit pas du païs , & qui seftoit 
enyvré, eur invoqué l’Asrefkoüc , on Juy, 
impofa filence, & on l’avertit qu'on n'insi 
voquoit plus ce Demonparmiles Agnics:| 
Ainf ie puis dire que nous avons prefene! 


tement dans cette Province , un champ 
bien vafte qui eft ouvert à l’ Evangile C4 
qui demande, pour en retirer tous lesif 
fruits dont il donne de fi belles efperan=} 
ces, &cle zele de plufeurs fervens Mifsk 
fionnaites, & les prieres de ceux qui n6l} 
PORN Oo pas le venir cultiver. 


ftres ,le Lu ner Befchofer, SE ps 
re Louys Nicolas. 
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| CHAPITRE VI. 


De à M fion de $. François Xavier 


a Onneiout. 


C: Eftlafeconde Nationdes Iroquois, 


| tirant vers leurgrand Lac, nommé 
Ontario. 
Lies Pere Bruyas quia foin De 
Miflion en a écrit un Journal, dontce qui 
fuit a efté extrait. 
| Lc 14. Aouft 1669. Nouvelle arrive 
de Montreal que quelques François ont 
tué traitreufement des Onneiout au re- 
{rour de leur chafle , pour fe rendre mai. 
lftres des peaux de Caftor & d'Orignac 
{qu'ilsavoientpris. On adjoûte que l'On- 


de Montreal , eft encore aux fers: & 
qu'un autre y à efté battu de telle manie- 
re ,qu'il en eft mort peu de temps apres, 
Toutes ces nouvelles vrayes ou faufles 


nous. 


N 


{nciout mis en prifon par les François . 


ne laiflentpas d’irriter les efprits, & ai 
fementle contrecoup en tombera icy fus. 


she ie 
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Le 16. on retourne de traite avec fois à 
xante barils d'eau de vie apportez de la 
nouvelle Hollande! Vn yvrogne rompt 
laporte dema Chapelle , en me repro= if 
chant l'infolence de nos François. Vn:,} 
autre frappe fi rudement mon compa- |} 
gnon , qu'il en porte les marques. De, 
ces defordres qui font dans ce Bourg , 16 k 
prens occafion d'aller faire un tour vers | 
noftre Lac, où ily a quelques pefcheurs | 
quoy queie fois encore bien foible d'une 
fievre tierce, qui parla grace de Dieu 
ne m'apas arrcfté, ny empefché d’agit) 
pour l'inftruction de mon petit trou) 
peau. La plus pefante croix que raye,) 
cft celle des yvroones , jay befoin de! 
toute ma petite vertu pour la fupportef 
patiemment : cela rompt tout nos exer=) 
cices , toutesnos inftruétions, & empel-| 
che que l’on ne puifle venir dans la Chaz|| 
pelle y faireles prieresfoir & matin,cha+ 
cun nepenfant qu'à fuir, & à fe cachet 
pour évicerla violence de ces furieux. | 
- Le 20. Vn Ambafladeur d’une cer-Il 
taine Nation des Loups, qui ont la paix: 
avec les Iroquois, arrive icy avec vingt) 
gollicrs , dontil fait fes prefens pour ar 


|venté par les yvrogncs 
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 sefter les aëtes d’'hoftilité. Cela'enfle 


bien Ie cœur à nos Onneiout, de fe voir 


_ainfi recherchez, qhoy que tout fraiche- 


ment ils euflentefté en guerre ce Prin- 
temps ,contrecette Nation-là, nonob- 
ftant la paix faite avec eux. Ils en amc- 


ncrentun homme captif 


Le 23. l'Ambafñladeur s'enfuit, épou- 


Le 25. ladifetce d'aflaifonnement , qui 


donne quelque couft à leur farine de 


bled de Turquie boüillie dansl'eau ,obli- 


ge une grande partie du Bourg d'aller 


chercher du poiflon à dix lieuës d’icy ; 


|'où ils dardentile Sauimon à coups d’ef- 


pée, lorfqu'ilnage dans l'eau. 

Le 26. de deux jeunes hommes, qui : 
cftoient allez en guerre à Andaftogué, 
l'un y a efté pris & a efté brûlé: car ils 
font fi ardens à faire quelque meurtre 
dans le pais ennemy, que quelquefois 


| mefme unfeul homme irà faire un coup 


de proüefle , entrant de nuit dans une 


| Bourgade ennemie, & y maflacrant un 


ou plufieurs deccux qu'il y trouvera en- 
dormis, fe fauvantaprés à la fuite, quoy 


qu'il foit poutfuivy de trente & quaran- 


Ni 
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te ennemis , qui fe feront reveillez aû 
bruit du meurtre, Les chevelures qu'ils 4 
en rapportent , qu'ils arrachent prompà ! 
tement dela tefte de ceux qu'ils auront } 
tué, fonc les marques afleurces de leur 
victaire, Maisfouvenc aufliils y font pris, f 
& y font brülez cruellement. D 

Le 28.le Pere Pierron arrive d'A-) 
gnié, pour me prendre en paflant, pour L. 
nous rendre à Onnontagué, où nousif 
arrivâmes le lendemain , tous les Mif-! 
fionnaires des Nations Iroquoifes s’y: 
cftant rendus en mefme temps. Quélle'f 
joye de nousrevoir & de nous embraf-: 
fer, & de conferer par enfemble des 
moyens d'avancer le faiut des ames, & [ 
Jagloire de Dieu ennos Mifions. Cette 
aflemblée nous eftoit neceflaire, & à% 
moy particulierement. | 

Le fixiémeiour de Septembre , ie re-1 
tourneavec le Pere Pierron à Onneiout,' 
qui pafla outre dans fa Miffion d'Agnics 
T'apprens que les yvrognes durant mon$ 
abfence ont fi mal rraitté l'homme qui 
eft avec moy , qu'il s’eft veu obligé de 
fortir , & de demeurer à la campagne 
pour évirer leur infolence. 11 faut que 


| 


| 
| 


| 
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| mous foyons icy difpofez à tout àla mort 
autant qu’à une vie toûiours perfecutée: 
mais c'eflune grande confolation que ce 
foit pour l'amour de Dieu, & Le falut des 
|ames, 2 
Le 8. vn Onneiout retourne des On. 
toüagannha qui font à deux cent lieuës 
d'icy. Il nous apprend que deux de fes 
camarades, avec un Onnontagué & un 
| Tfonnonroüen, ont efté faits prifonniers 


| par quelques guerriers de la Nation des 


 Nés-percez, Ces quatre Iroquois retour- 
noient de leur petite-ouerre , où ils 


Lefté renconttez par foixance Outaoüaxs, 
ils furent vaincus dans leur vidoire, & 
eux-mefmes furent pris captifs. Voila 
bien des femences de guerre , fi Dieu 
n'y metordre. Sagocchiendageté retour. 
ne de Montreal aflez content : les Outa- 
otiaks luyont donné ‘dix peaux de va- 
iches fauvages bien enrichies de leurs 
peintures , pour affeurer les Anciens 
qu'au Printemps ilsfe trouveront à Mon. 
treal , pour y planter l'arbre de paix,afin 
d’arrefter rous ces ates d’hoftilite. 

_ Leo. une bande de huit guerriers part 


Nu) 


avoient pris deux ennemis, mais ayant 
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vers Andaftogué : une autre bande deb, 
cinq les avoit devancez il ya quinze: 
iouts, 

Le 10. j'ay trouvé un enfant mort,qui 
heureufementavoitefté baptifé, Le fa 
Jut de cette petite âme adoucit toutes” 
mes amertumes, & me fait oublier tout 
le mal que m'ont fait les yvrognes. 

Le 20. nos guerriers partent au nom- 
bre de Gx-vingts, compris cinquante 
Onnontagué , & li CR qui S'E- 
ftoient RAS a eux. Si nos Onneiout 
eftoient ramaflez ,ils pourroient mettre 
fur pied cent foixäte hommes de guerre. 

Le 21. ilya grand nombre de mala-w, 

- des. Vnenf ant ba ptife s’en va én Para 
dis ,ioindre Î: la troupe innocente de ceux 
qui ‘yfont ra C'eft le vingtième de- 
puisque ic fuis à Onneiout, Que cela eft., 

. cônfolant: ie fus affeuré d’avoir autant! 
de prorcéteurs aupres de Dieu. 

Le fecond iour d'Oftobre, un On- 
neiout yvre tuë un de fes camarades à | 
Apgaic. 

Le 3. ie croy que Dieu a receu en fon“ 
Paradis une femme âgée de trente ans, | 
qui vient d’expirer, ayant recceu fince- {| 


à 
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: ment le Baptefme depuisquatorzeiours. 
:. Le6. un enfant baprile s’envole au 
| Ciel. La mere veut fuivre fon enfant, 
me preflant de la baptifer , y ayant un 
an queie finftruits, & fon cœur eftant 
dit-elle, où eft fon fils. 

Le x. voila encore un petit Ange qui 
s’en va au Ciel. Il y a une providence 
| de Dieu particuliere furces petits inno- 
cens. Comme r’ouvrois ce matin la pot- 
te de ma Chapelle, deux femmes sy 
:eftantrencontrées paflant chemin, Pune 
la demandée à l’autre en quel eftateftoirle 
M malade defa Cabanne:il va mourir, fuy 
la-c'ellerépondu:rayappris que celtoitun 


| 


M petic innocent qui fembloir mattendre 
1 recevoir le faint Baptefme , apres 
lequel il eft mort. 
M Lez2s. l'apprensla mort d’un ancien 
 Chreftien ,baprifeil y a plus de vingtans 
dans le païs des Hurons. Il eftoiticy de- 
puis environ dix aps, toûjours malade. 
lc le confeflay avant qu'on l'emportalt 
Maux pefches, où Dieu Pa prisà foy. On 
A m'a dit qu’eftanc proche de la mort, il ne 


N uy 


l'enfant ,i’y fuis allay , & j'ay trouvé ce: 


difoitautre chofe, finon ie vais au Cick 


PE 4 MORP TO ME 


IL 
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il ya long-temps que ie fuis Chreftien; 
& qu'il fit lever le toict de la Cabanne 
au deflus du lieu où il eftoitcouché, afin K 
de donnet paflage à fon ame vers le & 
Ciel. | | | 

Le 20. Novembre. II me femble que f | 
je fuis maintenant dans un Paradis ter-! 
reftre. Le manque de boiflon me fait 
joüir d'un grand repos, & donne à ceux ( 
qui{ {ont de bonne volonté la liberté en= 
tiere de venir prier Dieu. Le nombre! | 
de ceûx qui fe font initruire augmente ! : 
tous les iouts ; fur tout depuis que ray 
commencé à fairele Carechifme, Si ia 
vois une Cloche, cela me foulageroit,; 
beaucoup , ie fuis contra int, pour y fup= 
pleer, d’allerfaire le cry parles ruës de cel} 
Bourg. il 

Vo Onneiout yvre à tué un Agnie. 4 
S’ils ne s'épargentpas entre eux, que ne 4 
devrions-nous pa s craindre , fi Diéu n’e- l 
ftoit noftre deffenfe: | 

Le j. Decembre. l'ay baprifé un enfant: 
d’ une Chreftienne : c’eft la fille de Feli- 4 
cité, qui continuëde bien faire. LA 

Toute la Ieunefle va à la chafle du 


Cerf du cofté d’Andaftooué. Cependant, il 


CDD 
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les femmes qui reftent fe rendent affi- 


dués au Catechifme ; où ic les interroge 
fouvent, fans qu’elles ayent honte de ré- 
pondre. Il m’en coufte quelque chofe; 


mais cela n’eft pas mal employé. Qui 


fçait repeter le Dimanche tout ce qui 
seit dit pendant la femaine , a pout re- 


compenfe une corde de raffade ,ou deux 
petits tuyaux de verre, ou deux bagues 


de leton. 

Le 20. l'ay baptife un enfant qui fe 
meurt. 
La ncige commence à tomber. Il a 
fait jufqu’à maintenant un temps doux 
commeen Automne. 
 Le2s.iour de Noël, ray baptifé une 


Mfemme mariée avec les ceremonies or- 


fdinaires. C’eft le premier baptefme fo- 


lemnel quefay fait icy. lefpere qu'elle 
fera une bonne Chreftienne; ily à deux 
ans qu’elle m'en a donné des preuves fi 
ortes ;que ie n’ay pü differer plus long- 
temps fon baprefme ; fur tout depuis la 
mort de fon enfant. l’ay efté oblige de 


Mprefcher quaf tout le long du iour , à cau- 


— 


noftre Chapelle : où il nv'a fallu conten- 


fe du grand concours des Sauvages dans 
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cer la devotion de quelques-uns, & la 
Curiofité des autres. .1 

Le 28. l'ay donné le Baptefme :à un 


enfant, dontia mere eft fortaflidué à la 
priere. à 
Le premier iout de Janvier 1670. Pour || 
bonne Eftrenne,un petitenfant d'unan Ÿ 
eft alléau Ciel. | 1 | 
Le 10.le Demon voyant le fruit de | 
nos inftructions , a fufcité une femme def 
ce Bourg pour les interrompre. Elle af+ 1 
feure avoir veu le grand Dieu des Iroa! 
quois Tcharonhiaoüagon , qui luya re=f 
velé , dit-elle, que les Andaftogué vien f 
dront aflieger ce Bourg au Printemps ; 1 
qu'un desplus confiderables de leurs ent 
nemis, nommé Hochitagete , fera pris! | 
& brûlé par les Onuciout: Onsaffeure f 
avoir oùy la voix de cet Andaftogué, qui | | 
du fond d’une chaudiere iettoit des! f 
plaintes fembiables aux cris de ceux qui 1 
{ont brülez. Cette folle ou pofledée eft’f 
cruë entout ce qu’elle dir : tous les iours f 
on s’affemble chez elle, ce ne font que | 
danfes, chanteries & feftins ;ce qui dé- | 
tourne puiflamment nos prieres. ‘1 
Le 27. deux Anciens d'Onontague | | 


h | 


| 


| 
| 


IHolontiers ; 
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portent la nouvelle du retour de leurs 
uerriers avec neuf caprifs d’ Andafto- 
suc furpris à la chafle. On en a donné 
deux à Ouneiout ; un icune homme de 
ringtans ,& une Fine Cete femme- 
Ly a efté baprifée à à Onnontagué par le 
Pere Millet. 

Le 30.on commence à la brüler à pe- 
it feu , & l’on prolonge fon fuplice l'ef- 
hace de deux iours & de deux nuits; par, 
jé que celuy pour qui elle 2efté donnée, 
: eftc brülé à Andaftogué pendant au- 
hnt de temps. 

Le premicriour de Fevricrayant trou- 


Me l’occafon d’inftruire ce pauvre jeune 


homme captif, ie lefis tout publique- 


nent, en prefence des Anciens & de 


eaucoup de monde, qui m'écouroient 
mais plus qu'aucun, celuy 
qui eftoit condamné à eftre brûlé. Le le 


l paptifay heureufement. Quelques An- 
Mfiens vouloient m'empefcher de luy pro: 
fpurer ce bonheur : mais ie leur ay dit,que 


’eftoic noftre couftume de prier Dieu 
vec ceux que l’on failoicr mourir, & 


qu'ils devoient fe contenter de le fire 
foufrir en cette vie. L’efperance du Pa- 


r L. FRE | 
Re nie 
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radis eftune douce confolation à ces pau: 
vres miferables. À 
Le lendemain matin ry retournay , 8 
ie le trouvay tres-bien difpofc pour le 
Ciel ; On âcheva de le brüler, & ic luy} 
vis APR fon ame à Dieu. On m' a dit4 
qu'il me reclamoitle foir precedent, auk 
milieu des flammes , mais on luy reFufal 
cette confolation que j'autois pù luy 
donner, j 
Le 4. ie baptifay il n° ya que deux i jouts, 
uneicune fille de fix à fept ans, qui au- 
jourd'huy eft allée au Ciel. J 
Le $, quatorze guerriers vont cher 
cher leurs ennemis de la Nation des 
Loups, qui font leur chafle vers Mon-{ 
treal. l’apprens en mefme temps que fix} 
cents, tant de Tfonnontoiüen que d'Oio-| 
goüen , font allez en guerre versle païs| 
* des Outaoüak, où le Pere Alloües doit/ 
hiverner. 
- Le 3. iour de Mars. l'ay baptifé un | 
icune homme de vingtcinqans, à l'ex; 
tremité. Au commencement de fa ma- | 
Jadie il avoit refufé tous les remedes fu-1 
 perftitieux, où les Demons font invo- 
quez :mais enfin fa mere luy ayant per-) 
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fuadé d'yavoir recours ; les Sorciers du 
ais, ou pour mieux dire les [ongleurs 
Méprouverent fur luy vous les fecrets de . 
Meur Art; mais fans aucun effet : ce qui 
(Mes obligea eux-mefmes d'abandonner 
le malade; que ie n'abandonnayÿ pas, & 
IMque Dieu mefit la grace de gagner & 
.de le difpofer à mourir chreitiennement. 
| Le 4. Garaxontié Capitaine d'On- 
Mnonragué eft venuicy ,avec quarante fix 
fMbeaux colliers ,pour affeurer l'Onneiout 
qu'ilfetatoufours unyavecluy. H a par- 
{lé avantageufement dela Foy, & a ex- 
horté nos Anciens à venir à la priere à 
fon exemple. Il à aufli faic un prefent 
MP pour les inviter à allumer le feu de paix 
à Montreal,au temps que les Ouraoüaks 
y feront defcendus. : 
il Ler6. vn petitenfant eft allé aujour- 
d’huy au Ciel croiftre lenombre des Pre- 
deftinez. | 
Le 3. d'Avril. Nos traitteurs retour 
nerent avec quarante barils d’eau de vie, 
C’eft pour troubler noftre devocion les 
Feftes prochaines de Pafque. 
Le 4. vn yvrogne met le feu àune 
Cabane, tout y fut brülé en moins d’un 


206 Relation des Mifhons aix Tyoquois 

quart d'heure : & fi le vent euft donn‘i 
d'un autre cofté , lamoitié du Boul 
auroit efté reduicen cendres. Quand no # 
Sauvages ont receu quelque tort d'ur! 

autre, ils s'enyvrent à demy, & fon 
impunément tout ce que la pafion leu‘& 
fuggere. Toute la fatisfaction qu’on e1f 
recoit , ce font deux mots ;ileftoit yvrel 

il avoit perdu la raifon. à | 

Voyant tous ces defordres, ray efk 
paflerles Feftes de Palque avec le Pen 
Millet à Onnontagué. | 

Le 20.1ie trouve à mon retour vi 
vieille Chreftienne que Dieu avoit ap: 
pelle à foy. 

Le premier iout du mois de May, it 
donne Je Baptefme à un enfant , qui s’ea] 
vola inconuinenten Paradis , trois autre) 
lefuivirent de prez, | 


Le 26. ray paflé les Feftes de la Pen: 


bheil s’eftoit aufli rendu de fa Mifiork 
Doiogoüen. à | 

Le 6. iour de Iuin, un enfant mot 
apres fon Baptefme, va iouïir de Dieu. | 
# Le 17. vne pauurefemme vient d’ex: 
pirer deux ours apres fon Baptefme. Ik 
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f'enay pürien tirer qu'à l’extremité, ral 
fois la vifcer trois’& quatre fois le iour, 
Be la trouvois toüjours indifpofée au faint 
HBaprefme. Enfin heureufement ic trou- 
yay le moment que Noftre Seigneur luy 
frouluc faire mifericorde. La patience & 
alonganimité font bien neceflaires à un 
Miffionnaire, &la confiance aux merites 
de Jesvs-CHRIST. Q 


vi de VIL 


| 

| 

| 

| 

| La Mifion de f[aint Tean Baptifle 
à Onnontague, 


Esr la troifiéme Nation des Iro- 
AN quois. 
| Onconnoiftra l’eftat de cette Miflion 
dpar vne Lertre du Pere Millet qui en 
| eu le foin , enuoiéeau K. P. le Mer- 
cier Superieur general des Mifhions de 


la Nouvelle France, 


| no C E Û | 
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On KR. Pere, 1 


d 
(| 
"= i 


ji 


Pax Chriffi, 


V. R. m'a commandé dans fa derniere | 
Lettre de l’informer de ce qui s’eft paflé 
de plus confiderable en cette Miflion:$ 
Te luy obeiray autant qu’il me fera poffi: | 
ble,& que le peu de loifir que ray pre: 
fentement me lé peut permetre. | 
= Le lendemain du depart d’Ateriata 
qui vous a porté mes premieres Lettres, 
ie commençay de faire le "cry ordinaire, 
le matin, par lequel on avertit le peu:k 
ple de venirà la Chapelle ; & comme it 
fuis dans la Miflion de faint Iean Bap. 
tifte, ie crüs que Dieu demandoit dk, 
moy que jimitafle ce grand Saint, ét, 
criant comme luy dans cesdeferts & dan, 
ces bois, Ie continuay ce mefme cry le, 
iouts fuivans au foir &au matin, princi 
palement durant l’Advent. Ie criois can | 
toftau feu, au feu d'enfer , qui ne sé 
fleint 1amais : tantoft au Ciel, au Ciel. | 
ou on trouve toutes fortes de biens, ave 
un bon-heur eternel. Quelquefois ie leu 
criois, il n'yaqu’un Dieu, il n'ya qu'ui 


Dici 
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Dieu , qui cftle Maiftre de nos Vies. 
D'autres-fois, Izsvs cftle Maiftre I &- 
vs cftle Maiftre de nos vies , venez l'a- 
Aflorer , venez à Ja priere. Ces cris,8c d’au- 
res femblables, fclon que ie les jugeois 
ius propres à difiper l'afloupiflkment de 
AHos Sauvages en ce qui regarde leur fa- 
ut, efoient fuivis d’yne petite inftru- 
Aion que ie câchois de leur rendre fenf- 
lble, & tout enfemble facile à retenir. 
[{ Durant vne femaine ic leur mettois de- 
Mrantles yeux diverfes cordes de pource- 
Alaune, pour marquer le nombre & la di- 
Mvrerficé des chofes que ic leur enfeignois. 
c pendant la femaine fuivante i’'erendois 
ne corde, &1’yartachois divers colliers 
e fil, dont les Sauvages lient &enchai- 
ent les caprifs qui font pris en guectre, 
Qpout les conduireainfiau feu qui leureft 
Mpicparé; & par cefymbole ic leur repre- 
Afcntois les chaînes cruelles des pechez, 
dont le Demon les chargeoit pour les 
ntrainer dans les feux d'enfer. D'autres 
ois ic fufpendois à la mefine corde un 
beau collier de pourcelaine devant l’Au- 
tel de ma Chapelle, pour leur cufeigner 
qu'il n'yavoit qu'un Dieu ?: tapes 
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de rout lemôde, pour montrer qu'il avoit & 
tout fait ; 3 Vn petit miroir pour mat 
quer qu'il connoifloit tout ; 4 Quelques & 
cordes de raflade , pourexprimer la li- 
beralité dontil ufeà recompenfer toutes # 
les bonnes actions? & quelques inftru- | 
mens de la luftice des hommes, pour 
leur exprimer celle que Dieu exerce 
dans Les Hammes de 1 Enfer: Ie râchois, 
fur tour de leur faire concevoir par l'ex: 
cez des fouffrances del Es vs-CHRIST| 
combien la luftice de Dicu eft terrible, 
& quelles peines doit attendre un pe-| 
cheur pour le chaftiment defes crimes, 
puifquele Fils de Dieu en avoit fouficrt. 
def grandes pour l'expiation desnoftres. f 
En fuite ieleur montrois que le Sauveur. 
g le Maiftre de nos ames ne pouvoit 
pas nous donner des marques plus écla- 
tantes de fon amour, qu’en fe chargeant} 
de nos peines, & en nons achetant de 
cout fon fang un bonheur erernel. | 

J employay la premiere femaine de | 
l Advent à leur parler de la maniere dont 
Dieu a creé le monde, la deuxiéme, ie. 
les entretins des trois perfonnes de la 
tres fainte Trinite. La troifiéme du Ver| 


| 


l 
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be incarné, & des grandeurs de 'Hom- 


ime-Dieu; La quatriéme, de {à naiffan- 
ce; & pour leur rendre fenfibles ces my- 


fiéres incffables, ie Les leur reprefencois 
fous des fymboles differens ; queie por- 
tois mefme quelque fois dans les rués, 
pourles leur rendre familiers; & que les 
énfans interpretoient Le Dimanche {ui- 
vant à tous ceux qui fe trouvoient à l’'in- 


ftruction. 

. En mefme temps queie tâche de faire 
connoiftre le ray Dieu à nos Sauvages, 
ie m'étudie particulierement à decredi- 
cer dans leurs efprits leurs faufles Divini- 
tez, fcavoir le Songe ,l'Acrifkoüé ; afin 
d’eftablir la verité fur la ruine du men- 
fonge & des fables, & comme ie crus 
que ie devois moy-mefme travailler à 
détruire certe couflume deccftable. m'’e- 
flanc trouvé un 1our à un feftin où ïa- 
vois eftc convié ,ie me levay au commen- 
cement , & dis d’une voix haute le Be- 
#edicite, dans le langage du païs ; & com- 
me ie visqu'uneaétion fi extraordinaire 
les avoit tous furpris, icleur adjoütay 
que dans les feftins qu’on faifoir en Fran. 
ce , la couftume cftoit que Jes Preftres 


O ij 


l 
\ 
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poffeflion d'une fi fainte couftume qui ! 
les empefchoit d'invoquer le Demon 14 


ainfi qu'ils font dans tous leurs feftins, f 
\ 14 ° ° , il 
celuy où feftois eftant finy , ie dis les & 


Graces , & les priay de ne point faire? 
d’orefnavant d’autres pricres dans leurs | 
feftins. Vn des Anciens leur dit que r'a-? 


vois raifon; & depuis CE temps-là ils font M 
convaincus que de m'inviter au feftin, 
J 


c'eft m'inviter à faire la priere. | 
[1 arriva un iour qu'un de leurs Ca- 
pitaines m'ayant voulu prevenir , Com- 


mença d'invoquer ce Demon : mais ie À 
m'y oppofay fortement, & Paffeuray que f 
VAgrifroüé ne pouvoit rien de tout cel 
qu'illuy avoit demandé, que lallois moy: 

mefme en prierle vray Dieu, qui eft [ef 


creareur de lVnivers ; & de qui feul ils! 
devoient efperer toutes chofes : apres 
quoy ic dis Bemedicite, &c les Graces enf 
fuite, à la fin du repas, fans que perfon-f 


ne ofaft m'interrompre ; & le Capitaine! 
qui avoit parlé d'Agrifkoüé vint le foit { 
mefme à la priere, | 

Mais Dieu qui fçait ménager toutes 


(R 


| 


(n 
qui Sy trouventcommençaflent par ces à 
fortes de prieres: & pour me mettre cn ! | 
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| fes occafñons favorables à noftre falut, 
m'en fic naiftre une aufli avantageufe que 
lie la pouvois fouhaiter pour Pinftruétion 
de nos Anciens & de nos Capitaines. 
Garakontié me reprefenta un 1our en 
Ja prefence de quelques autres dont il 
eftoit accompagne, qu'il n’eftoit pas iu- 
fte que 1e donnafle tout mon temps & 
tous mes foins à linftruction des enfans, 


\fans queleursperes y euflenc part; qu'il 


lfafloit commencer par inftruire les an- 


Jes , & par leurs exemples, contribuer 
\eux-mefmes à former les ieunes gens: 
& qu'ainfi il eftoit àpropos queic prifle 
es Dimanches pour leur parler des my- 
fteres de noftre Foy & des devoirs d’un 
Chreftien. Ie Juy témoignay que reftois 
ravy de l'ouvércure d’un fi beau deffeins 
que la chofe du monde que ie fouhait- 
tois davanrage eftoit de travailler pour 
le falur de tout cequ'ilsefloient; qu'il y 
avoit déjalong-temps que ie concertois 
le deffein d’affembler les Anciens , & 
leur parler; & que s'ilsle vouloient bien, 
nous commencerions dés le Dimanche 


fuivant : & commcil eftoit important de 
C O 13 


: à À 
\ciens, afin qu'ils püflent parleurs paro- 


‘d'une carte du Monde, & de l’autre de; 


| 
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les gagner, ie priay Gararonkic de les # 
inviter à un feftin que ie leur voulois fai-. 
re ce iour là , ce qu'il me promit d’exe} 
cuter fidellement, 


y 
} 


Pour m’accommoder en quelque for-}# 
teala couftume des Sauvages, qui chan- 
tent en preparant leur feftin; le matin du; 
Dimanche afligné ie chantay,en difpo-W 
fanc celuy queieleurallois faire, les mi-y 
fericordes de Dieu, la venué du Sau-# 
veurau monde, & la victoire qu'il a em; 
portée fur les Demons : & pour fraperi 
Jeur imagination par quelque efpece. 
d'appareil, r'attachay un beau grand col-; 
lier de pourcelaine au milieu de la Ca-| 
banne , & ie l’accompagnay d’un cofté} 


l'Image de Saint Louis Roy de France;)] 
ie plaçay dans un autre endroit les por] 
traits du Roy & de Monfeur le Dau 
phin. Au deffous du collier de pource-}h 
laine 'avois mis la Bible fur un pulpitre; 
couvert d’uncbelle étofferouge , au def-f 
fus duquel on voyoit l’image de Noftre: 
Seigneur, qui avoit à fes pieds tous les 

{ 

y 


O 


fymboles des fuperftitions & des defor- 
dres dans cespaïs; comme pour marquer 
qu'il les avoit vaincus. | 


A 


al 


| 
( 
1 


; ë # éd : * 
des années 1669 êr 1670. 215 
Tout le monde s’eftant afflemblé , Ga. 


(raxonrié leur ayant declaré loccañon 


À 


QU & le fujet du feftin, 1e leur fis quelques 


 complimens ,avecles prefens ordinaires, 
& apres avoir fait publiquement une 


'priere au milieu de la Cabanne;ic leur 
Id fs connoiftre que ce collier que r'avois 
fa fufpendu , eftoic pour leur marquer 


» qu'il n’y avoit qu'un Dieu qui eftoir le 
Souverain Maiftre de nos vies, le crea- 
Lreur du Ciel & dela verre, le Dieu de la 
« gucrre & de la paix, de la chafle & de la 
| pefche ; que c'eftoit une verité que tou- 


‘Ù ces les creatures nous prefchoient ;êcque 


es Demons avoient tâché par toute la 
terre d'obfcurcir , pour fe faire adorer 


Men la place du vray Dieu. Mais que pour 
al fe faire mieux connoiftre aux hommes, 
Mi s’eftoit rendu viñble & s'eftoit fait 


‘homme comme eux, pour les inftruire 
. du deffein qu'il avoit de les fauver, qu'il 
‘avoit pris le nom de IEsvs, qu'il leur 
avoit monftré par fes miracles qu'il eftoit 
vrayment Tout-Puiflant, & le Fils de 
Dieu, rendant la veuë aux aveugles, 
gucriffant les maladies de coutes forres , 
| refufcicanc les mortspar unc feule de fes 


| 


216 Relation des Miffions aux Jroquois, | 
parolcs, & apresavoir enfeigné aux hom- 1 | 
mes le chemin du Ciel, ily eftoit monté ! | 
à la veuë de cinq cens perfonnes , pour 1f) 
les yrecevoir : que nous confervions les 
Éfcritures faintes où fes exemples & fail 
dottrine nouseftoient merveilleufement ll 
exprimées ; quetoutes les Nations de lof 
terre l'avoientr receuë avec refpe& , & 
que c'eftoit ce que nous venions leur en-:l 
feigner : Que nos Roys adoroient ce], 
mefme Dicu , fuivoient fà loy, embra@ || 
foientfa doëtrine , obfervoient fes comsil. 
mandemens, En fuite icles leur explia| 
quay cn détail ,&ie les exhorray à ren)| 
dre leur païs Horifflant & paifible par Hal}, 
conformie de Religion qu’ils auroientil 
avec Îes François; & à fe rendre euxA|. 
mefinces heureux en renonçant à routes]. 
leurs fuperftitions, & aux pechez que || 
Dieua deffendu, fous des peines fi ter \ 
ribles. Ie leur marquois chaque chofé;| 
par fon fymbole, afin de les inftruiréil 
d’vne maniere plus fenfible; 8 enfin 1e) | 
rcrminay ce difcours parla priere & pan | 
| 


la Benedidion que ie donnay au feftin; 


41 


apres lequel nous remerciafimes Dieu :*! 
& nos Anciens Me témoigncrenc qu'ils] 


| 


+ 


m'eftoient fort oblisez du bon acc 
que ie leur avois fait, & du foin que ie 


L = -2 
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ueil 


prenois de leur falut. 
Garakonkié efloit firavy de joye qu’il 


ne {çavoit en quels termes me témoigner 


la part qu'il prenoit au fuccez d’une fi 
grandeaffaire : & pourmoyie crûs que 


je devois tout à l'heure-mefme remet. 
|cier Dieu d’une faveur fi fignalce, & le 


o 


fuppher de nous continuer fes 9 


races, 


pour achever ce qu'il avoit fi heureufe- 
|ment commencé. 


Cinq ou fix iours devant Noël, noftre 


| Chapelle n'eftant pas aflez vafte pour 
recevoir le monde qui venoit en foule 
aux inftruétions, ie fus obligé de les par- 


tager en deux bandes, & faire deux Ca- 
techifmes le mefme iour. l’empruntay 
pour cet effet une Cloche qu’ils avoient 
cuëil yatreize ou quatorze ans, de ceux 


denos Peres qui eftoient en certe Mif- 
| fion lorfque la guerre s'y r’alluma. Cette 
| Cloche me fervoit pour aflembler Îles 
Anciens ; comme ie me fervois d’une 


plus petite, pour appeller les enfans. 
le remarquay que nos Sauvages s + 
foient un peu reueillez de l’afloupifle= 
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mentoüilseftoient, par le bruitdes Cla-: 
ches des cris, & des Catechifmes: on, 
entendoit perpetuellement les petits ens:# 
fans chanter dans les ruës & dans les ca: 4 
bannes , ce qu’ils m'avoient entendu dire f 
aux Catechifmes: par tout où on alloit, 1f 
onentendoit ces parolles : Il n'y à qu'un: 
Dicu , qui eft le Maiftre de nos vies; On # 
trouve dans le Cieltoutes fortes debiens, 
& un bon-heur quine finit iamais; 824 
dans l'Enfer, des feux & des courmens, & 
Crernels: de 
l’avois eu quelques ours auparavant f 
un demeflé avec quelques Sorciers ou® 
Tongleurs du païs, que r'avois rencontré 
dans la cabanne d’un malade, pour le-\} 
quel ie me fuis donné bien de la pcine,} 
mais queie n’ayiamais pu gagner à Dieu 
uelquesanciensavoient pris le parti de, # 
ces fongleuts, & m'avoient fait fermer f 
pat deux diverfes fois la porte de cette! 
cabanne. Ie m'en plaignis à quelques} 
uns des principaux de la Nation, qui m'y. 
firent eux-mefmes entrer, & blâmerent  f 
ouvertement dans le Confeil , Pempor-# 
tement &le peu de conduite de ceux qui} 
m'avoient choqué : Mais comme ic té-1 
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imoignay n’eftre pas encore fatisfait de 
cette teparation , parce qu'apprehendant 
les fuittes de cette infulte , & qu’on ne 
fe mit en pofleflion de me refufer l'en- 
trée des Cabanes où fallois vifiter les 
malades, pour tâcher de les porter à fe 
rendre dignes du Paradis, Garakonkie 
comme le Capitaine general de cette 
PM Narion , tnt le Confeil, où m'ayant ap- 
pellé il me fit prefent de deux colliers, 
Jun pour m'appaifer, & l’autre pour me 
prier dene pas faire mes plaintes à On 
Mnontio, dont le mécontentement ne 
A pourroiceftre que funeite. 
! Toutes chofes me paroiïfloient eftre 
dans une forc bonne difpofition pour ce- 
lebrer .avec pietc la Fefte de Noël qui 
s’'approchoit; & pour pafler ce faint iour 
avec toute folemnité , r'ornay la Chapel- 
Ale aucanc qu'il me fut poflible, & prepa- 
Qiay un chrône à JESVS-CHRIST, afin 
qu'il y receut au moment de fa naiflance 
l'hommage de ces nouveaux fujets qui 
devoient y venir l'adorer. Sur le minuit 
nos Chreftiens & nos Chreftiennes luy 
rendirencicurs devoirs , tandis que r'al- 
Jay chanter quelques Motets en leur 
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langue ,& fonner la Cloche pour éveillér! | 
le monde par tout le Bourg , & l’invi-| 
terà venir à la Chapelle. La prefle fur! 
grande tout lematin ,& les Anciens sy; 
rendirent commeen corps, pour hono:f 
rer pat leurs refpeëts & par leurs hom-f 
mages le Fils de Dieu. Nous venons; 
me dit un d’entre eux, à la portede las 
Chapelle , faluer & adorer [Esvs qui 
vient de naitre. 1 

Sur le midy ie baptifay avec les cere=\ 
monies ordinaires de l’Eglife, crois pc=)# 
cits enfans, & quelques autresles Feftes à 
fuivantes, iufqu’au nombre de douze;: 
que joffris à Noftre Seigneur, comme} 
autant de dépoüilles remportées fur le# 
Demon , & autant de viétimes innocen-! 
tes qui fans doute luyeftoient fort agrea- | 
bles. Il me fembloit que ie n'eftois pas} 
parmy, des Sauvages, & des Barbares, | 
mais plutoft parmy un pais de Chreftiens, | 
tant ie remarquois de pieté & de devo=| 
tion dans les efprits. Toutes les Confef-\f 
fions que ravois entenduës devant 82] 
apres la Fefte de Noël; le faint Sacre-\ 
menr de l'Euchariftie que f'avois admi-) 
niltré ; les mariages que r’avois heurcu«\ 
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fément renoué, la docilitéavec laquelle 
nos fauvages m'écoutoient fur le fuiet 
mefme de leurs erreurs & de leursfuper- 
ftitions, leur afliduiteaux pricres & aux 
inftruétions, la charité & le zele de 
quelques-uns, qui les portoità fe trans- 
porter dans les Cabanes de la campagne 
pour exhorter les malades à prier Dieu; 
toutcet air & ces actions de pieté me 
Gifoient voir comme l'image de la fer- 
Mvyeur & de la devotion des premiers 
Chreftiens. 
| Mais afin d’affermir encore davanta- 
ge le bien qu'ilavoitplû à Dieu de com« 
mencer en ce païs ,lpour en bannir en- 
lrierement tout le commerce qu'on y a 
avec le Demon; ierefolus de declamer 
Al fortement contre la creance folle & fu- 
perftitieufe qu'ils ont à leurs fonges : Le 
Ml leur montray que ce n’eftoit pas le vray 
Dieu , createur du Ciel &de la certe qui 
leur parloit dans le fommeil, mais que 
éeftoient les Demons d'Enfer , des ty- 
rans & des ennemis de leur falut, qui 
vouloient fe faire obeïr ; Comme s'ils 
cltoient leurs legitimes Seigneurs. 
Mes freres, leur dis-ie dans un con= 


| 
e | 
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{eil où r'avois aflemblé les Anciens,vous | | 
n'ignorez pas que ce que vos fonges vous. 
ordonnent de faire, eft fouuent tres L 
impie & cres-abominable ; eft-il rien de | 
plus execrable que tous vos feftins d'im= À, 
puretc, & ceux qui oncpour loy de tout. | 
_ manger, & où il fe commet des cxcezi. 
qui vous caufent fouvent des maladies à 
peuvent-ils fe faire par les ordres d’un 
bon Genie? Il cft clair que l’auteur de: 


| 
| | 
!) 


tant de crimes ne peut etre que tres] 
méchant. Il ne faut que fçavoirce que | 
c'eft que Dicu , pour juger qu’il nous | 
deffend des chofes fi mauvaifes , & fi. 


| 


contrairesàlaraifon & fi preiudiciabless, 
au bien public. Ce n’eft donc pas Dicu: | 
qui vous parle dans vos fonges :mais plu-}| 
toft quelque Demon d’Enfer? qui vous! À 
feduit &ficelaeft, pourquoy eftes vous. | 
affez aveugles que de luy obcir ? eft-cele | 
Demon qui vous a faits ? eft-ce Juy qui, 
eftle Maitre de vos vies? eft-ce luy qui | 
vous deftine un bonheur eternel, f vous | 
luy obeïffez ? n’eft-ce pas le vray Dicu. ‘ 
qui a toutes ces qualirez ? & pourquoy. Î 
donc aimez vous mieux vous perdre en {à 


vous foümettant au premier, que vous} 
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nuver enobeïflant au fecond ?Siun en- 


ant fongeoit dans {on fommeil qu'il doit 
uer fon pere & fa mere;me diriez-vous 
que Dieu qui vousa creezferoit l'auteur 

e ce fonge?nel'auriez vous pas en hor- 
eur? Vn pere voudroit-il tuer fon en- 
Ent > & une mere voudroit-elle bien 


ment heureux. 

M Je me retiray en fuire dans ma Cha- 
belle affez incertain de la réponfe qu'ils 
Le feroient: car ceux mefmes desanciens 
Mui eftoienc les plus portez pour la priere, 
k: pour la piett , avoient apprehende l’e- 
renement de ce confeil. Mais ie le 1u- 
jsois Aabfolument neceflaire , tant pour 
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Pétabliffement du Chriftianifme, quê | 
pour obliger quelques anciens qui me | 
demandoient le Baptefme, de fe decla- | 
rer ouvertement pour Le party de la Foy? f 
car ils fe deliuroientpar ce moyen d’une 
infinie d’occafions dangereufes, où ils f 
fe trouvoient engavez dans l'exercice Î 


2 © 


: ; ) 
de leur charge, qui les oblige de procuret | 
l'execution des chofes qui font ordon2f 


nées par le fonge. | 

Apres vne longueconference qu'ils eu= | | 
rentenfemble fur ce fujet, ils me firent, 
appeller : & Garakonkié parlant au nom | 
de tous les autres , me dit que tout lé 
monde recevoit ma voix, qu'on cftoit | 
pctfuadé de la verité de mes paroles; 
quon renonçoit aux fuperftitions qué 
d'avois prefcrites,& qu’on s’engagcoit def 
ne plus obeïr au fonge ; Queie fcavois | 
bien qu'ils ne parloient déja plus d’A#| 
orifroüé dansles feftins ; que lorfque T4 
m'y trouvois, c’eftoit moy qui faifois If 
pricre, & qu’en mon abfence ils prioient 
Dieu comme moy: & qu'ilsne luy de-. | 
mandoient pas feulement les biens de là 
terre, mais beaucoup plus Ja grace d’e:| 
fre bien-heureux dansle Ciel ; qu'il n'y 


auroit 


| 
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roi plus d'orefnavant de feftin d'im- 
1eté, quon n'y excederoit plus au 

oite ny au manger, que dans les jeux, 
14 les danfes, dans les affembiées 
| 
| 


Î ubliques , à la pêche ny à la chaffe, 
{ne fe parleroit plus de fonge : Que 
{B tour le monde ne venoit pas en- 
fore prier Dieu comme ie le fouhait- 
fois, que r'eufle un peu de patience, que 
fbien-coft ils feroienttous Chreftiens, & 


pour me donner des afleurances de la 
v 


erité de leurs promefles il me fit pre- 


qe d’un collier de pourcelaine ,que ie 
e 


ceus , & que j'offris en fuite à Dieu, 


| À le gage de la converfion de nos 


arbares. 
I n'eft pas pofible d'exprimerla ioye 


ucjayreflentie d’une viftoire fi grande 


| pal 
Mouce la Foy venoit de remporter fur lin- 
ir 


delité. Ce n’eft pas que ie n’aye encore 


Miout fuier de craindre que ces chofes 


’ayent efte ‘plus facilement rofolués 
w'elles ne feront executces; foit parce 
u'iln’ya pas de police icy comme en 


MFrance pour afluierir les particuliersaux 


refolutions d’un confeil ; foit à caufe 


que nos Sauvages ontbien de la peine à 


P 
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oublier entierement leurs anciennes cou-l 
_ftumes, & comme ils font ordinairement 
inconftans, & infideles à leurs promef-; 
fes, iay befoin de toutes les prieres dés 
perfonnes faintes & zelées pour le falutk 
des ames, afin deleur obtenir de Dieu 
Ja fermeté neceflairepour ne pas retom-|Î. 
ber dansleurs anciennes habitudes. # 

Le fuccez de cette fainte entreprife 
ayant aufli furpaflé routes mes cfperan-ff 
ces ,ie crus quele ne devois point pers} 
dre detemps , & qu'il falloit me {crvirh 
de la bonne difpolition où eftoient tous, 
les efprits. Ie commençay donc de mek 
declarer ouvertement contre les [on:k 
gleurs, ie râchay de les decrediter , eh 
toutes rencontres, & ie crus que fi 1€4, 
pouvoisleur ofter la confiance & l’acta-4 
chement que ces peuples ont pour leuts£ 
fortileses, j'établirois bien-toft avec la 
grace de Dieu le Chriftianifme fur lesk 
ruines de l’Idolatrie. Dieu m'avoit déja} 
fourni deux occafons où ie les avois en: 
tierement deconccrtez , & decouvefl 
leur mauvaife foy. | 

Voicy ce qui fe pafla dans la premiere: 


Va iour m'eftant rencontré dans um 
| ‘4 


\ 
(| 
| 
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tCabanne , ou dixou douze de ces Sor- 
Ciers eftoient aflemblez autour d’un 
‘homme qui n'avoit qu’un mal fort leger 
à l'oreille ils me firent d’abord force ci- 
vilitez, 8 me firent approcher,bien qu'ils 

m Eten voulu voir fort éloigné d’eux. 
le regarday quelque temps pis rien di- 
re ,ce qu'ils faifoient , bien que leurs ce- 
remoniesridicules & extravagantes m'in- 
dignaffenc beaucoup, Ils prenoient dans 
béur bouche une certaine eau myftericu- 
fe, & la fouffloient avec de orands cf- 
HÉürts, fur les joücs & fur les cemples du 
ide : & celuy qui eftoit comme le 
chef de cette bande, leur ordonnoit de 
jetter encore cette eau fur les cheveux &c 
fur la tefte ; & mefme fur la natte où ce 
pauvre Han eftoit couche. Il falloic 
que tout fuit arrofe pour chafler le De- 
Mimon de la maladie qui eltoit dans l'oreil- 
Je de ce Sauvage. Ieremarquay qu'en 
fuite ils beurent tous decerre mefme li- 

queur , & qu'ils prenoient la medecine 
qui devoic ouctirle malade, Toutes ces 
fottifes me Dr gemir fut l'aveugle- 
ment de ces pauvres Idolatres, qui fe 


laiffent ainfi Gedpire par le Do Aprés 
P L 
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que j’eus regardé quelque temps l'opera: F 
tion de ces habiles gés, ie m'approchay du # 

malade pour luy demander où eftoit fon 

mal, & en queleftaril fe trouvoit. Les: 

Jongleurs prenant avfli-toft la parole l 

me dirent qu'il eftoit déja forti de fon # 

oreille deux petits Demons, & qu'iln’en | 

reftoit plus qu'un , qui eftoit plus opiniasif 

{tré que les autres. Celaeft merveilleux; fl 

leur dis-ie , &ie ferois bien aïfe de voit 4 

{ortir le troifiéme : continuez donc de le:} 

prefler , carie veux eftre fpettateur d'u 

ve curcfiprodigieufe. 11y a long-temps: 

que j'ay la curiofite de voir fortir quels: 

qu'un de ces demons immondes , qui: 

tourmentent ainfi que vous dites, lesi 

malades du Canada ;-car Dieu mercwf 

‘ils ne fontpoint fi méchans en France! 
Maisie vousaffeure que ie feray fi atten2 

tif à la fortie de ces Demons que vous: 

dites avoir des corps & eftre vifbles}: 

qu'il ne pourra échapper à ma veuë. lé 

ne fçay fi ces impofteurs reconnurentif 

queie me mocquois d'eux , & que ie ns} 

gnorois pas leurs tromperies , maïs ils me 
parurenttellement deconcertez & inter+ | | 

dits, qu'ilsn’en purentiamaisrevenir: 8 
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comme 1e les preflois d'achever cetre 
merveilleufe operation , qui devoit don. 
ner la fuite au Diable ; ils me dirent, 
montrant quelques pecits facs où eftoiënt 
des drogues, que c'eftoit là ce qui chaf- 
fee les Demons des corps malades. He 

ien, dis-ie, à celuy qui eftoit comme le 
Maiftre Jongleur, c'efl toy qui ce vantes 
d’eftre l’exterminateut des orands & des 
petits Demons; qui t'empefche prefente- 
fment en ces renconcres de faire fortir de 
ce malade celuy quetu disyeftre refté. 
le fçavois bien que leur adrefle ordinai- 
Ï eftoit qu’ils avorent dans leur bouche 
Au une petite pierre, ou un morceau de 
fer ) Ou quelque piece de cuir; ou un pe- 
Ait os, &'qu’en fuccant fortement la par- 
1e du corps où le mal eftoic,ilsdifoient 
fn avoir ciré heureufement ce qu'ils 
ivoient en leur bouche, & qu’ils cra- 
ffhoient aux yeux du malade, aflcurant 
fjue c'eftoit un veritable Demon qui 
Afftoit caufe de f1 douleur : ainfi ie les 
Mvertis que r'eftois bien informé de leurs 
ourbeties & qu’il eftoit diflicile de me 
lornper , & que ie n’eftois pas homme à 
rédre du fer ou du cuir pour un Demon, 
| : Pi 
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Ce futalorsqueie vis des gens bien em: # 


barrallez, Les uns m'avertifloient qu'il & 
eftoit temps d'aller faire la priere; les 
autres me coniuroient d'aller prier Dieu 
dansla Chapelle pour la fanté du mala: À 
de ; quelques-uns mefme pour fe défai-"{ 
re de moy,me promettoicnt de ny fui: | 
vreau plutoft , & defe faire Chreftiens, l 
Maisie n’eus garde de les quitter que ie | 
ne les euffe oblisez d'avotüiereux-mefmes# 
qu’ils eftoient impolteurs : & pour leur’t 
en donnet toute la confufon, ie perfiftay | 
à leur demander qu'ils me fiflent voir ce | 
troifiéme Demon qui eftoic refté dans| 
le corps de ce malade; & qu'apres qu'ilsf 
m'auroient donné cette fatisfaétion , i€} 
les laiflerois en repos. Mais ce fut en 


vain que ic les preffay ,ils n’en voulurent} 
rien faire, & ils furent enfin forcez de! 
m'avoüer que ce troifiéme Demon n'y! 
eftoit plus, & que le malade fe portoit 
bien , avant mefme qu'ils leuffent guery! 
& ce quime parut encore plus ridicule, & 
c'eftque ce pauvre homme fut affez bonf 
que de croire qu'il avoit efté guery du 
mal qu’il n'avoit jamais eu; & de me di! 


re en fe levant de deflus fa natte, qui 


des années 1669. Cr 1670. 23F 
eftoit guery. Ie racontay en fuite cette 
aiftoire à quelques-uns de nos Sauvages, 
:jeleur fis voir manifeftement lerreut 
R: l’enchantement où ils eftoient , d’a- 
Joir tant de confiance à d’aufli grands. 
mpofteurs qu'eltoient leurs Medecins. 
L'autre occafion que Dieu me four- 
it de decrediter le Songe, futcelle-cy. 
Vne fille âgée de quinze ou feize ans, 
’effant égarée! dans Îles bois, y avoit 
Jé-ja pañlé deux nuits fes parens en 
oienc fort en peine. On fit venir les 
longleurs pourfçavoir ce qu’elle eftoit 
Mievenué. Ces habiles Devins commen. 
érent à faire leurs fortileges pour enap- 
Se des nouvelles. La premiere cho- 
qu'ils font eft de fauter, de danfer & 
M'agiter de telle forte qu'ils font bien- 
Moft rout en fueur. Aprescela 1lsbatrent 
| lu bafton & de la tortuë ; ils chan- 
ent, ils crient , ils confultent & in- 
errogent leur Demon qui ne leur ré- 
Mhond iamais: & apresavoirt bien fué,apres 
eftre bicn rourmentez pourapprendre 
; quel eftat pouvoireftre cette fille ; ils 
ifent hardiment qu’elle avoir efté tuec 
ar trois Andaftoguez, qui luy avoient 
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enleve la chevelure, d’une grandeur éga-. 
le àun peut cercle qu'ils tracerent de 
Jeurs doigts fur une écorce, aux yeux desk 
afMiftans; & qu’elle eftoit expiréeiufte-fl 
mentau Îever du Soleil. Apres une pro-f 
phetie aufli exacte & aufli bien marquée 
comme celle-là , nos Sauvages euflentk 


fait fcrupule de douter de la mort del 


cette fille : c'eft pourquoy la Cabannel 
de fes parens & tout le Bourg en fuite fur! 
remply de pleurs & de gemifiemens:tout 
le monde eftoit en dueil, hors les Ion- 
gleurs, qui pour fe dédommager des peis 
nes extraordinaires qu'ils avoient cuës 
à confulter leur Demon , mangeoient| 
de tres-bon appetit tout ce qu'on leur 
avoitpreparc pour les regaler, comme où 
a de couftume dele faire en cesrencon: 
tres. [lseftoient pleins du fuccez qu’a: 
voient eu leurs iongleries, & de l’eftimel 
qu'on faifoic de leur habileté : mais ils 
furent bien furpris, lors qu’eftant à pei:f 
ne fortis de {a Cabanne où on les avoit fil 
bien traitez, 1ls° y virent entrer la fille 
qu'ils avoient fait morte ficonftimment, 
fans qu’elle eut rencontré d’'Andafto. 


guez , ny receu des bleflures : s'ils euflent 


€ | 


D] 
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|efperé pouvoir convainere ces bonnes 
gens, que cen’eftoit qu'un fantôme, ils 
_n’euffent pas épargné les menfongespour 
fouftenir leur credit,que "certe impofture 
eftoit capable de ruiner. Mais lesparens 
ayant reconnu leur fille, chângerent leur 
trifteffe en joye , & les gemiflemens de 
tout le Bourgen desacclamations pu- 
| bliques. 
Cette hiftoireme fut rapportée par [a 
D mere mefme de cette fille qui s’eftoit 
|égarée : & comme elle avoit reconnu 
‘en cette occafon la fourberie de ces Ion- 
A gieurs: elle m'en découvrit encore plu- 
fieuts autres aufquelles cèt accident luy 
avoit fait faire reflexion. Elle me dit 
que ces habiles Medecins ordonnoient 
quelquefois à un malade de faire un bon 
feftin qui le eucriroit, pourveu qu'ils fuf- 
fent bien regalez ; & qu'il arrivoit ce- 
Al pendant aflez fouvent que le lendemain 

il moyroit. 

_ Je me fervis avantageufement de 
toutes ces tromperies, dans le confeil 
que ie is cenir contreles Jongleurs,quel- 
| ques iours apres la promefle folennelle 
que nos Sauvages m'avoient face de re 
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noncet àtoutes ces fuperftitions. Ce fut 
là que ie découvris toutes leurs fourbes 
& toutes leurs impoftures, le peu d'in 
telligence qu'ils avoient dans la Mede- 


cine, l’inutilité de leurs remedes fuper- 
ftitieux, & pour la conclufion du difcours $ 
ie fis un prefent de pourcelaine, pour. 

obliger les anciens d'apporter un prompt, J 
remede à ces defordres qui tuinoienc, # 
leur païs, par Ja mort de leurs enfans & | 


de leurs nepveux, & qui leur faifoienc 
en mefme temps perdre le bon-heutr 
de la vie eternelle, | 

uelque temps aptes que ie fus fotty 


du confeil, pour luy laiffer la liberté de, 
deliberer fur mes demandes, on me tap- 
pela, & Garakonxic qui parloit au nom, 


de tous les autres, apres m'avoir renou- 
vellé la proteftation folennelle qu'ils 
avoient faite, de renoncer abfolument 
aux fonges , l'Agrisroiüc , & aux feflins 
de debauchers ; me dit qu'ils reconnoif- 
faient de bonne foy qu'ils avoient efte 
iufqu’à prefent dans l'erreur, qu'ils me- 
ftoient fort obligez de ce queic les avois 
detrompez , qu'ils entroient dans fous 


Er — 
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mes fentimens, & qu'ils eftoient refolus || 
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de porter les Jongleuts à fe fervir feule- 
ment des remedes naturels , ainfi que € 
je fouhaitois , fans y méleraucune fuper- 
ftion. En fuite, pour marque de leut 
engagement & de la parolle qu'ils m'en 
donnoient ; ils me firent un prefent de 
pourcelaine. Ie leur rémoignay à quel 
pointie me fentois obligé d'une réponfe 
f favorable; & comme ie commençoi 
de leur faire concevoir combien cette 1e- 
folution leur eftoit avantageufe ; Gara- 
konxié m'interompant: Nous fommes, 
me dit-il, dans latrifteile & dans l’aba- 
tement pour vne Ficheufe nouvelle que 
nous venons de recevoir ; qui potte que 
Me Pere Garnier vient d’eftre affafiné. 
D'abord ie fus frappé d’eftonnement 
pour vne fi trifte nouvelle; & pouf m'€- 
claircir de ce qui en eftoit, ie voulus par- 
ler moy-mefme à celuy qui l'avoit ap- 
portée : mais comme 1€ reconnus qu’il 
n’en avoit que des coniectures affez foi- 
bles , r'aflay promptement dire à nos an- 
ciens pour les raflurer , que ce n’eftoit 
| qu'vnc fauffe allarme; Is témoignerent 
\ 


nveftretout à fair obligez du foin que ie 


» 


prenois de l'inquietude & du chagrin 


À 
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qu'un accident fi funefte leur avoit caufé 
en eflet on fçeurpeu de témps apres que | 
cette nouvelle eftoit faufe à l'égard du 4 
Pere Garnier ; mais qu’il s’en eftoit peu! 
falluqu’elle n’euft efté veritable dans la @ 
perfonne du Pere Fremin, qui faillit à. ll 
eftre tu€ par un yvrogne à Tfonnon- | 
tien, quicftun Bourg éloigné de celuy-.! 
cy de quelques journées, & qui a long À 
temps porté au vifage les marques de la: | 
fureur de ce Sauvage. | 
C’eft à quoy nous fommes tousles iours 0. 
expofez en ce païs de Barbares, qui fe por: 
tent fouvent à de femblables excez, dans À 
icurs dcbauches : mais fofe dire que c’eft: 4 
en cela mefme que noftre condition nous! il 
paroift fort heureufe , puis quelle nous : 
engage à porter durant toute noftre vie à 
uneftatde victimes toutes preftes d’eftre À 
facrifiées, pour l'amour de celuy qui s'eft. 
luy mefme immolé pour noftre falut. n 
C'eft dans de femblables perils que les: : 
Apoîtres & les Chreftiens de lEglife: \\ 
naiflante fe trouvoiene tous les iours: &: : 
c'eftce quinousrauit de ioye de pouvoir 
mener comme eux vne vic expofée à | 
mille morts. | 
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Nos Onnontagnez ne font pas fi em- 
portez ny fi brutaux dans leur yurogncrie. 
La plufpart , lors mefme qu'ils font en 
céreftat , ne nous font que des carcfles; 
& fi quelques-uns font des plaintes, c’eft 
pourme reprocher que ie ne les aime pas 
aflez. 

Aprés que l'eus fait quelques prieres 
dans la Chapelle, pour remercier Dieu 
fl du fuccez tout extraordinaire qu’il avoit 
donne à noftre deffein; Ie meretiray dans 
{ma cabanne , où ie trouvay encore plu- 
fleurs anciens, quime prierent d'achever 
f ce que j'avois fiheurcufement commen- 
cé, & deles affermir dans la refolution 
où ilseftoient de renoncer à toutes leurs 
fuperfticions : que ie fçavois bien que des 
erreurs dans lefquelles on a vieilly fonc 
tres-difhciles à quitter; qu'ils apprehen- 
doient que le Demon ne les jettait tout 
de nouveau dans leurs anciennes réve- 
M ries ; qu'ils venoient à moy pour s'armer | 
contre cét ennemy , & qu'ainfi ils me 
prioient de Les inftruire fur la fauffeté de 
deux ou trois des vieilles idees, dans lef- 
quelles ils avoient efté nourris: Comme 
par exemple que leur ame fe feparoit du 


| 
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corps durant le fommeil ; que Îe fonge: 
eftoit l'arbitre dela Bérres ou de la mau- 
vaife forrune qu'ils avoient dans la ouct-) 
re,ou à la chaîle; & pourquoy ayant eu 
un fonge qui leur marquoit qu’ils me | 
du fuccez dans l’vn ou dans l’autre de cesil 
exercices, il nelcur avoit prefque iamaisié 
manque : Sc au contraire ayant fouventi 
prié le vray Dieu pour un pareil fuccez,) 
ils avoient fouvent efté fruftrez de ne 
attente: Je répondisà cout le mieux qu'ilf 
me fut poffible ,& ils demeurerent fi fa=) 
tisfaits de mes réponfes, qu’ils m'afleure.i 
rent en m'en remerciant que l'avois chaf:] 
fé de leur efprit tous les nuages que le: 
Demon y avoit répandus pour les per=i 
dre, & que }y avois rendu la veriré vi-] 
étorieufe du menfongc. le leur fisen2k 
tendre que c’eftoit à Dieu à qui coute laf 
gloire en eftoir deué, & que c’eftoit uni-'f 
quement fon ouvrage. ] 
Durant tout l'hyver i ie n'ay prefque 
point eu d’autres entretiens avec nos} 
Sauvages , que fur ce qui regardoit les'f 
re Ut Chriftianifme ; & fur l'hor-} 
reur qu'ils devoient toüjours entretenir fl 
_pour les fuperfitions, & pour les mat | 


encore 


roles, 
| foient 


que ic 
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|vaifes couftumes du pais. Le ne fuis pas 


couc à fait fçavant dans leurlan- 


gue; ie marquois fouvent par mes geftes 
ce queie ne pouvois exprimer par pa- 


& lorfque ces peuples me fai- 
comme des reproches que ie ne 


me faifois pas afez bien entendre à mes 
auditeurs ; ie recevois ces bons advis- 
comme autant de convictions du peu 


contribuois de ma part à tout le 
ue Dieu operoit dans l’eftenduë 


‘de ma Miflion , &ie me difois à moy- 
| mefme : O mon ame : quand fçauras tu 
parler de Dieu , ainfi qu'il en faut par 


quandferas-tu fi penetrée des ve- 


ritez de la Foy, que tu n’auras plus de 
| peine à me fuggerer des paroles capables 
 deporter tout enfemble, &les lumieres 
de la Foy dansles efprits de nos Sau- 
Vages , 


&le feu dela charité dans leurs 


À 


le veilloisavec un foin extraordinaire 
: à l’execution des promelles que l'on m'a- 


res, & mefme ratifiées par quel- 
refens , lors que la nouvelle arriva 


icy que lesguerriers y retournolent vitta- 


On les atrendoit il y avoit long- 
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temps; &les Devins qui vfent de la py- 
romiantieen ces rencontres , avoient pu= 
blié diverfes prediétions fur leur retour. 
Vn ancien m’avoit répporté en bonne! 
compagnie un de leurs oracles , fçavoitk 
qu'une de leurs brigades devoit infaillisil 
blemenc retourner dans trois iours, &k 
qu'elle feroit fuiuie des autres; qu'ils re: 
viendroientfans avoit eu aucun avanta-| 
gefur l’ennemy ; Comme ie fuis l’enne:| 


{ 


my declaré de ces faux Prophetes , ie ref 


marquay les circonftances de cette pro: 
phetie, & radiouftay qu’auec letemps on! 
connoiftroit fi elle eftoit veritable. Lesif 
trois iours eftant paflez, & rien n'ayant“ 
encore paru, de ce qui avoit efté predit,: 
r’embaraflay furieufement celuy qui m’a: 
voit cité cét oracle, lorfque ieluy en de=! 
manday lexplication en prefence deif 
beaucoup de perfonnes: il me réponditi} 
froidement que cette bande aui devoiti 
revenir le troificme iout, felon l'oracle;: 
reviendroit peut-eftre le lendemain. Ie: 
luy répondis que la prophetie feroit égasf 
lément faufle quand ils ne feroient def 
retour quedansun an , & quand ils ré=) 
viendroient le cinquiéme iour : mais quéif 

1 pouf 


| Le des années 1669. 1670.  2AL 
ipour le convaincre pleinement de lim 
pofture de fon Prophete, nous atten- 
drions encore un iour l'efer de fa pre 
diétion. Ilfepafla pres de quinze iours, 
fans que perfonne revint; & les guer- 
riers en fuite eftantretournez viétorieux, 
ils frenc voir doubiementla faufleté de 
l'oracle. 
| On entendoit deloin retentir les cris 
Mde victoire , tout le monde eftoit dans 
l'attente, & dans l’imparience de {ça- 
Mvoir fi c’eftoient ou des chevelueres ou 
des captifs de guerre, & combien il y 
flen avoit. Enfin les avanrcoureurs qui 
cnapportoient la nouvelle , entrent dans 
Mic Bourg : on leur fait une longue haye 
Aide part & d'autre , depuis la porte où ils 
lsarreftent , iufqu'au feu où les anciens 
Hcftoientc aflemblez. Ils reïterent là les 
cris de viétoire,& ils en fontiufqu'à neuf, 
pour marquer qu'ils avoient nenf cap- 
Mufs, fix hommes & crois femmes. Ce fut 
our lors que la ioye de tout le monde 
Cclata, On commence de joüer une ef- 
pece de Comedie : les perfonnes avan- 
Acces en âge danfentun Ballet, qu'ils re- 


| prefentent pat des poftures tres -bien 


Q 
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concertées, & des pas fort bien mefu- ! 
rez. En fuice on vaau devant des ieunes ! 


guertiers, qui avOient porté les bonnes 
nouvelles, & on les mene comme en” 
tiomphe au feu des anciens. Dés qu'ils ? 
font arrivez on les regale de PEAPEUES 
milliers de pourcelaine , & on fait ra= 
conter auplus confiderable de la bande, ! 
cout le détail de lexpedition; la caufe | 
de leur retardement , la prife des captifs, 
par qui chacun d’euxa efté pris,& coms 
bicn ilsavoient perdu de leurs gens. 1 À 
narration eftoit intetrompué pat F des cris 
de ioye, & des acclamations qu'on fai- | 
foit de temps en temps aux victorieux ; 
& tout fe termina par des marques d'une 
rcjouiffance publique, 

En fuite on prepara le theatre, ou lé 


chafaut où l’on difoit que tous les captifs” È 


.devoient eftre brülez; & ie remarquaÿ, 
que quelques- -uns portoient leur ven-! 
geance jufqu'à cét excez de brutalité, 


qu ils me prioient de ne point inftruire ny f 
baptiler ces captifs, afin qu'ayant efté | 
brülez en cette vie, ils le fuflent encore'f 
eternellement en sn Vne telle in: | 
humanicé me fit horreur : & ie leur fis | 
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| Voir qu’il n’yavoicrien de fi déraifonna- 
ble que de poufler fon réflentiment iuf- 
qu'au delà des bornes de cette vie ; en 
quoy Dieu me donna un cel fuccez, que 
iene Îeut perfuaday pas feulement de ne 
point mettre d'obftacleau bonheur eter- 
nel de ces miferables, mais de les ex- 
horter eux-mefmes à fe faire inftruire, 
 &aferendre dignes du Paradis, 

| On receut les captifs felon la couftu- 
{ me, au milieu d’une haye compofée de 
tous les habitans, qui les chargerent en 
paffant de coups de bafton. En fuite on 
les fit monter tout fanglans, & rout cou- 
verts de bleflures fur l'échafaut : quileur 
|eftoit preparé, pour fervir & de fpetta- 
cle à ces Barbares, & de fuiet à leur 
cruauté. 

Ces captifs eftoient tous des hommes 
bien faits. On les reveftic des plus riches 
habillemens du païs, & on couronna ces 
pauvres victimes , felon la couftume, des 
plus rares plumes, & des plus beaux col- 
liers de pourcelaine qui fe purent trou- 
ver. Onles obligea mefmede fe peindre 
le vifage des couleurs Les plus fines &les 
plus vives , afin querien ne püt manquer 


Q_ ij 
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) l'ornement de ce triomphe. Eftant 
parez de la forte ôn Îles faifoit marcher 
{ur le theatrcoù ils devoienteftre brülez, 
pour fervir auparavantde fpeétacle à tout 
le peuple. Ces miferables pour donnet 
des preuves de leur intrepidité , & pour 
faire voir qu'ils n’apprehendoient pas la 
mort , chantoient &z danfoient fur l'écha- 
faut à la cadence de quelques airs de 
guerre, où ils faifoient vanité de leurs. 
exploits, & rémoignoient ficrement  ( 
leurs ennemis , que toute leur conduite. 
ne feroit pascapable deleur arracher le 
moindre foûpir. Ie vous avoüé qu’une 
brutalité pouflée iufqu'à cér excez, me, 
£ifoit horreur. Mais l'action toute bar- 
bare que deux Iroquois exercerent En À 


_J’heure-mefme , fur l'un de ces caprifs,! | 


me toucha de pitié, au delà de tout ce 
que j'en puis dire. 

Ces deux Sauvages qui vouloient fai 
re unecruelle épreuve delabraverie de} 
ce guerrier , luy ayant pate une petite 
corde autour du bras, commencerentde | 
la tirer chacun de fon cofté, avec une 
celle violence , qu’eftant entrée bien 
toit dansla chair, & ayant penetré iufa | 
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qu'aux nerfs ; la douleur qu’elle caufa à 
-ce miferable captif,en les luy coupant, 
fuc fi exceffive qu’il en tomba pâimé, & 
à demy mort fur la place. Ie m'eftois 
trouvé-là pour tâcher d'inftruire & de 
difpofer au Baptefme ‘tous ces captifs; 
maisie iugcay plus à propos de differcr 
ce deffein àun temps pluscommode, & 
apres que nos Barbares auroient pañle le 
premier feu de leur vengeance. 

Aprés cette premiere montre, les 
captifs furent conduits dans les caban- 
nes qui leur eftoient preparees , pour y 
attendre l’Arreft ou dela vie ou de Ja 
mort. Je les vifitay tousles uns apres Îles 
autres, avec toutela cendrefle & touce 
Ja compaflion que me donnoit l’eftarmi- 
ferable où ie les voyois : & tàchant de 
jetter dans leur efprit quelques feman- 
ces faintes de leur faluc, y laiflay pour 
cette premiere fois, quelques difpofi- 
tions à lagrace du Baptefime. | 

Le lendemain ie recommençay mes 
| vifites avec un fuccez fi heureux, que ie 
baptifay tous ceux queie crüs devoir eftre 
brülez , & qui le furent en effet bien toft 


apres. 
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Le Père Bruyas a baptife dans fa Mif- 
fion, un de ceux à qui favois parlé; & 
qui furenvoyé à Onnciout,avec une des 
trois femmes captives : les deux autres : 
ayant cfté mences à Goiogoüen, | 
Des cinq captifs quirefterenticy, on 
donnala vie à deux:mais quelques iours @ 
apres l’un fut tué à coups decoufteau, à 4 
mon infceu: C’eftoit un de ceux quim’e- 
coutoicavec plus d'application, & qui me 
donnoit de plus belles efperances de fa : 
converfion. Maisles fecrets dela Provi- 
Hence fontimpenetrables; & nous devons 
nous contenter de les adorer avec une 
humble frayeur. 
On avoit donné la vie à un des deux 
autres quitefterent ; mais cemalheureux 
ui eftoit afigé de ce qu'on ne faifoit 
pas la mefme grace à fon compagnon, 4 
ne püt diffimuler fa douleur: de manie- 
re qu'ilobligea par fes plaintes, & par 
fes menaces, ceux qui l’'avoientadopté, 
de l’abandonner quelques iours apres. 
Vn rare exemple damitié , puifque ce 
Barbare ayma mieux fe mettre en dan- 
get de perir dans les courmens que de 
- fouffcir la mortdefonamy. Ayant appris 
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cette nouvelle, l'y coufsau pluftoft, 1e 
monté fur l'échafaut , & apres avoir fait 
quelque priere en peu de mots, ie n'a- 
drefle à nos Onnontagués, pour les pricr 
de ne trouver pas mauvais que apprifle 
ace miferable le chemin du Ciel ; que 
puis qu’il eftoir preit de fortir de cette 
vie, ileftoit de mon devoir de luy en 
procurer ve qui feroit eternellement 
heureufe : & que ce bonheur eftoit fi 
grand , queie fouffrirois tres-volontiers 
és mefmes fuplices dans lefquels ce cap- 
uf finifloit fa vie afin de le leur procu- 
rer. 

Aufli-toft rapproche du captif, ie 
Pinftruits, 1e Fexhorte ,ie le prefle : nos 
anciens m'animent eux-mefmes à cette 
bonne œuvre. Le pauvre homme qui 
eftoitàa demy mort, écoute avec atten- 
tion , il me prie de refter aupresde luy, 
& de ne le pointabandonner, On renou- 
velle les courmens, on le brûle en tous 
les endroits de fon corps, en yappliquant 
des fers tout routes : dés qu’on les reti. 
roit pour les remettre au feu, ie m’appro- 
chois de luy, & luy faifois faire les aies 
neceflaires pourfe difpofer au Baptefme. 


Qi 
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Le froid eftoir alors tres. violent, & un: 
des Sauvages qui eftoit prefent à ce cruel | 
fpectacle ,luy ayant prefté auparavant fa $ 
couverture pour le couvrir, la [uy ofta | 
pour fe detfendre de la rigueur de la fai- 4 
fon : de forte quele captif demeura tout 
nud ,& tout tremblotant de froid ; quoy À 
qu'aflez proche de là 11y euft quantité: 
de feux, où l’on failoit rougirles haches| 
& lesfers qu'on luy appliquoitfur rous) 
tesles parties du corps. Il faut avoüer 
que ic fus couché fenfiblement d’un ob-} 
jec fi pitoyable , & ne pouvant luy ap- À 
porter plus de foulagement, icle couvrois: 
d’une cafaque que : ic porte 1cy ordinai-: 
rement. l’eftois oblige de la retirer lors; 
qu'on luy appliquoit les fers rouges, 82) 
ie l'en enveloppois anfli-toft qu'on les} 
reuiroit. Nos Sauvages parloient diffe- \] 
remment de la charité que ierendois à | 
ce pauvre homme , quelques uns lap-| | 
prouvoient , d’autres ytrouvoient à dire, 
êc plufieurs s sen mocquoient. À 

Apres qu'on cut brülé le cPhHen plu- À 
fieurs endroits , on le detacha, & on lei 
mena couvert one cafaque dans une 
cabanne où efltoic celuy defes compa-\ 
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‘gnons qu'on avoit commencé de brüler 
dés le iour auparavant ,& qui avoic efte 
aflez heureux pour recevoir le baptefme. 
le le fuivy , &ie me plaçay aupres d'eux, 
pour leur fuggerer de temps en temps 
| quelque penféc du Ciel & de l’eternité, 
& pour baptifer celuy que ravois com- 
mencé d’'inftruire. On faifoit foule dans 
Ja cabanne pour remarquer les feruices 
que ie rendois à ces pauvres victimes. 

Et comme on me fit alots pluñeurs 
queftions, ie pris fuiet en y a 
d'inftruire tout enfemble les captifs, & 
tout le monde qui les environnoit. On 
M me demanda, entre autres chofes, quel 
Leftoit le bonheur de ceux qui font au 
Ciel:ie Le leur expliquay de la maniere 

Ja plus fenfible & la plus intelligible que 
Al ie pûs le faire : & comme les captifs in- 
terrompoient mes inftruétions des chan- 
fons qu'ils eftoient obligez de dire, on 
me pria auf de chanter. Iele fs, & ie 
chantay le Pfeaume qui commence par 
ces mots, Zandate Dominum omnes gentes. 
Bien que nos Sauvages ne compriflent 
tien du fensde ces paroles sie reMarquay 
que l'air ne leur avoit pas déplü : & 1left 


# 
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fouvent arrivé depuis ce temps-là, qu'ifs' 
m'ont prié de dire ma chanfon de mort. 
Le voulus une fois les contenter , & leur 
montrer que la chofe du monde que ie! 
 fouhaittois avec plus de paflion, eftoit # 
de mourir , méfme dans les flammes. ch à 
travaillant pour les fauver. © 3 

Enfinie baptifay le foir de ce mefme! 
iour ce captif , que j'eftime infiniment | 
heureux dans fon malheur , puifqu’il' 
trouve le Ciel dansles fers del'Iroquoiss 4 
Hs donnerent l’vn & l’autre toutes les f 
marques d’une fainte difpolition à faire | 
uhe mort vrayment Chreftienne. le les 


afliftay encore le lendemain marin,qu'ils * 
expirerent, apres qu'ilseurent pailé cou 


' \ 


rela nuit dans les tourmens. 
Quelques jouts apres dans un crand | 
confeil, où eftoient aflemblez les ant 
ciens &les guerriers ,ie leur fis un pre=!! 
fent de deux brafles de pourcelaine,! 
pour mè conjouiravec eux de l'heureux 
fuccez de leur derniere guerre : car il! 
eft à propos qu'ayant à vivre parmy ces 4 
Barbares , ie leur marque la part queie! 
prends à leur ioye & à leur crifteie, afin 
qu'ayant ménagé leur amitié, ie pull 
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imens , & les convertir. 
fl l’exhortay en fuice les ieunes gens à 
| 14 l'exemple des anciens,qui avoient 
1éja renoncéau fonge, & à tout ce qui 
Meftoit deffendu parla loy de Dieu. Les 
anciens me renouvellerent Îeurs pro- 
fmefles,8& me donnerentafleurance qu’ils 
fhorteroient la ieunefle, qui depuis peu 
Me iours eftoit revenué dela guerre, afe 


Pivec eux dans leurs confeils. 
A Mais depuis ce temps-là, le fuccez de 
Mes guerres quelque peu coufiderable 
Mu’il fut , leur a tellement enfle le cou- 
Mage, qu'ils en ont paru moins dociles 
moins traicables pour toutes les cho- 
es de la Foy : &ileft hors de doute que 
Me plus grand obftacle qu'elle ayt en ces 
Bbais, c'eft la corrupuonde ces ieunes 
fuerriers: comme ils font toute la force 
124 l'apuy de leur Nation, ils donnent 
Mufementlaloyaux autres, & leur mau- 
ais exemple a toùjouts des fuites tres- 


roient fe fervir de toute l'autorité que 


plus aisément les engager dans mesfen- 


Monformer à tout ce que ravois arrefté 


À re Les anciens mefme qui de- 


eur donne leur âge, & leur experience, 
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pour regler cette ieunefle débauchée, | | 
entretiennent fouvent ces defordres, ok 
en flarantle mal ,ouenle diflimulant: & 
ce qui eft eñcore de plus deplorable, c’efl 
que quelques-uns n'ont pas garde cetti 
année dans les occafions toute la fidelit$ 
qu'ilsnavoient proteftée.Ils’eneft melf 
me trouvé qui voyant quele devoir d'uri 
Chreftienles engageoiten beaucoup def 
chofes qui leur eftoient bien rudes, & 
qu'il falloit ou cefer d’eftre adonné :} 
l’yvrogncrie, aux debauches &z aux fu | 
pcrftitions, oune pas embrafler le Chri: 
ftianifme , ont efté affez lâches pour fé} 
degoufter d’une loy quiprofcrivoit tou 
leurs plaifirs. | 

L'appris qu’un ancien avoit fait un fe] 
fin de debauchés, quoy qu’en fuite 
m’ait protefté que j'en avoisefté malin: 
formé : qu'un autre avoit faitle cry of | 
dinaite pour une fuperftition publique 
& que deux en fuite avoient diten pleirf 
confeil, qu'il ne falloit plus fouffrir que 
ie leur parlaffe de la Foy, & de quitter} 
leurs anciennes couftumes. Tout cel: 
me fitrefoudre de leur en faire mes plain«} 
tes, Gararonkié approuva fortmon def 
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in, & me ditque je ne l’epargnaffe pas 
uy-mefme : & qu’apres leur avoir repro- 
hé publiquement leur inconftance, ie 
eur fille prefent d’un collier de pource- 
aine, pour les porter à ferendre dignes 
jar leurs actions du nom de Chreltien, 
Pbour lequel ils faifoient paroiftre tant 
M'inclination ; & à perfuader mefme aux 
euples vers lefquels ilseftoient deputez, 
ereconnoiftre & d’adorer le vray Dieu. 

Ie fis donc fonner la Cloche , pour 
ivercir les anciens deme venirtrouver: 
MR comme ils furent tous aflemblez 
Mihez-moy, icleur dis queie leur parlois 
Mic la parc de Dieu, de noftre gtand Roy, 
& de Monfeur noftre Gouverneur qui 
es exhortoient d’embraffer la Foy Chre. 
tienne; Que c’eftoic pour leur bien, & 
non pas pour mes incerefbs, que ie les 
Pportois à faire le bien & fuir le mal;Que 
| Pad que Dieu me donneroit dela voix 
ils devoient s'attendre à n’eftre pas feu- 
lement avertis de leur devoir, mais re- 
pris aufli de leurs fautes : & qu'au refte 
ils ne devoient pas Î£ trouver mauvais: 
qu'ileftoit de noftre devoir d'en agir ain- 
fi, puis que nous eftions les Predicateurs 
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de la verité , & les difpenfateurs de Ja% 
parole de Dieu;le commençay donc par 
reprendre Gararonxié, de quelque foi-{ 
blefle qu'ilavoit fait paroiftre Pan pañfés | 
car ilne meritoit que desloüanges pour | 
cette année, & il s’elt montre auf fer: 
me pour les ‘incerefts de Dieu, & pour # 
ceux des François, queie le pouvoisfou- 
haitter. En fuite ie blimay hautement 
Jimpieté de celuy qu'on difoit avoir fait 
un feftin de debauchez; & ie finis pat f 
l'autrequiavoit fait le cry ordinaire Pois | 
unefuperftition publique. 

Mes reproches furent fuivies d’ un’ 
prefent que ie fisaux Ambaffadeurs,pout' 
les exhorter de ne rienrelâcher de lare-{ 
folution qu'ils avoient prife de renoncer 
à toute fuperftition ,& de porter mefme | 
les’ peuples vers lefquels ils eftoient de 
putez , à fe declarer ouvertement pour'# 
la Foy, & à profcrire tous les defordrés! 
quiles empefchent de fe procurercebon, 
heur. | 
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Les anciens parurent d’abord un peu 
furpris de la liberté que ie m’eftois don- | 
née de les quereller, bien qu’ils ne me 


cémoionaflent pas en eftre choquez : Ils. 
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neme donnetent pas neantmoins toute 
la fatisfaétion que en avois cfperé : car 
ayant efté quelque temps partagez fur le 
[uiec de la Fefte qu'ilsnomment Onnon. 
hoüaroïa , que ie voulois empefcher, par. 
ce qu’elle eft la fource d’une infinité de 
efordres, enfin ceux qui l'opiniaftroient 
vouloir qu’elle fuft celebrée , s'eftanc 
‘is a toute la ieunefle , l'emporterent 
ur ceux quieftoient bien intentionnez. 
. Durefteon merépondoit que ie par- 
lerois quand iele iugerois à propos: & 
pour le collier de pourcelaine que avois 
ré afin qu'ils invitaffenc les autres 
h ations à la Foy ; l'on medit que l’en au- 
ois réponfe lorfque ceux qu'ilsenvoioiée 
n Ambaflade, en feroient de retour. 
Mai lay fceu que quelques-uns de ces 
mbaffadeurs ne firent rien de ce que ie 
euravois demandé, & qu’il n’yeuc quafi 
| qe Garakonkié, qui port: dans Onne- 
out & dans Agnié lesinterefts de la Foy 
HChreftienne, avec toute la fermeté & 
tout le zele imaginable, 
 Siie me fois à leurs réponfes, j’aurois 
fuiet d’efperer qu’ils feroient bien-toft 
Chrefliens: mais il faut qu'ils foientaupa- 
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tavantafluietis, &tout à fait humiliez;fans 
cela il n'ya gucre ny d’efperance pour le: 
Chriftianifme , ny de feurete pour la 
paix. | | } 

Noître petite Eglife eft compofce d'u 
afez grand nombre de Chrefbiens, quil 
font prefque tous ,ou des Hurons, ou de} 
quelque autre Nation que les Iroquois# 
ont deftruite. Nous yavons aufli quelques: 
naturels du païs, quiont receule Bapré-} 
me par ceux de nosPeres qui eftoient éta.f 
blis icy avantles troubles. l’admire a l’é-, 
gard des uns,les routes écartces & fecre-} 
ces par lefquelles la providence de Dieu 
lesa conduits pour leur faire connoiftre! 
le fouverain bien:dans les autres, la force, 
merveilleufe dela grace du Baprefme à, 
les confervet dans la purere de la Foy ,&, 
dans l'innocence des mœurs au milieu, 
d’vne corruption fi generale. Il paroift enf 
eux un certain caraétere de pieté , & vne} 
conduite fi fainte , qu’on voit bien quel 
Dieu lesanimede fon efprit, & qu'il les 
forme de fa main. Leuraffiduite à fe trou- 
ver dans la Chapelle pour y faire la prie-} 
re publique, lors qu'ils y peuvent venir, 
& leur fidelité à.s’en acauiter dans les 


Cabane: 
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1Cabanes , ou dans les champs, lors que 
Ja neceflité, le travail, ou la vieilleffe Jes 
cmpefche de pouvoir venir à l'Eglife,fur- 
pañle tout ce qu'on enpeut dire. 
Nous avons entrautres vne Cabane 

toute Chreftienne, & routes femmes Hu. 
rones , qui s’eftoient venués autrefois 
établit dans ce païs, lors que nos Peres 
ydemeuroient; & qu’on peut dire eftre 
de triftes reftes de la trahifon & de la 
cruauté de nos Iroquois, Elles fe font toû- 
jours confervées parmy tous les defordres 
de, ce païs, dans vne reoularité & vne 
innocence qui charme nos Barbares; & 
Dieu qui veille fans cefle fur ceux qui le 
| ee avec fidelité , pour couronner 
mefme dés cette vie la vertu de ces bon. 
nes Chreftiennes , les a protegées con- 
re les attaques des maladies contagicu. 
Ales : de maniere qu’au temps qu'elles fai- 
| foienc d’eftranges ravages aux environs 
Aide leurs Cabannes, iamaiselles ne leur 
Mont fair demal. Onpeutdire que com- 
ie ces Huronnes ayant fait aucrefois 
artie de l'Eplife de Quebec, & qu’elles 
Mont efté danse fein dela pieté; elles ont 
Bleu foin de fe former & de s’eftablir 
d Rio 


ET 
y) 


Æolidement dans la pratique de toutes, 


que ceftoit-là tout fon chrefor. lap-} 
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les vertus , que ny les peines dé l’extré- 
me pauvreté, où fouvent elles fe trou- 
vent, ny lemauvais exemple-des Idola. 
tres, ny tous les efforts du Demon nont# 
jamais pu les ébranler , ny les porter à 
faire une feule demande contre ce quel: 
les devoient à Dieu. JON à 
_ Jay baptife quarante perfonnes, dont.f 
Ja plus part font de petits enfans, ou des { 
motibonds. Il en eft mort quatorze, | 
avec deuxautres enfans baptifez par def 
Pere Garnier, lors qu'il eftoit icy , & 
quelques adultes baptifez par nos Pe-| 
“és | : “HA 
Toubliois de rapporter une aétion tou: | 
te fainte d’une petite fille âgée feule-} 
ment de fept ou huitans. Elle m'appor- | 
ta peude iours avant Noël,-vne petite f 
cruche pleine d'huile, me difanc qu'elle} 
en vouloit faireun prefent à Noftre Set 
gneur; & qu'elle me prioit de l'employerf 
à la lampe qui brüle devant lAucel. [ef 
luy demanday fi certe huile eftoit à cile.{ 
Elle m'aflura qu’elle luy appartenoit, &} 


geptay fon offrande , & ie la prefentay 


| des années 1669. 5 1670. 2$9 
au peut Iesvs, le iourde Noël, &ie 
ne doute pointque ce prefent ne luy air 
cftc beaucoup plus agreable que tour 
l'or des riches dufiecle. Elle euft bien 
fouhaité que ie l'eufe baptifée avec les 
autres pecits enfans, à quice mefine jour 
je conferay ce Sacrement: mais je luy 
dis que ie ne pouvois pas encore [uy fai- 
re cette grace, parce quefa merc ne ves 
noitpas à la Priere: Te l’'exhorte aflez, 
me dit cetenfant, en gemiflancde la du- 
recc de fa mere; Le luy dis que les an- 
ciens prient ; mais cile s’opiniaftre toû- 
jours à ne le vouloir pas faire. Elle l'a 
néantmoins depuis quelque temps, af. 
{ez fouvent amenée iufquà la Chapelle, 
& il ya lieu d’efperer quela mere & la 
fille feront un iour tout à Dieu. 

Nos anciens ont tenu icy plufieurs 
fois le confeil fur ce que ie leur avois 

parlé d'envoyer quelques deputez à Mon- 
Mtrcal, pour aflifter au confeil qui fe de- 
voit tenir dansle deflein deratiñer & de 
bien eftablir la paix entre eux & les Al- 
ponquins : d'autant qu’on apprehendoic 
quelque rupture. On refolut dele faire, 
d'envoyer mefme quelques-uns de leurs 
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gens à Tfonnontotien, pour obliger les 1# 
anciens de cette Bourgade à fe joindre: 

à nos depurez ; ils eurent aufli ordre de 

Jes prier de la part de toute la Nation, | 

de ne plus faire d'aites d’hoftilitez dans @ 
Je païs des Outaoïas, ëc de donnerles 
mefines advisen paflant par Goiogoüen: L 
On maflura en mefme temps, qu'au) 

remieriour il en partiroit d’autres, poufi| 

porter la mefme nouvelle aux Onne-=\; 

jours & aux Agniés. Garakonrxié me} 
dit qu'il faifoit eftat de partir dans Gx 
jours, & qu'il attendroit les autres Na-: 

tions roquoifes fur le chemin, pour als | 
fes toutes de compagnie. 

Nos Onnontaguez m'ont prie d’écri- | 
re en leur faveur à Onnontio ; ce que{ 
j'ay fait avecioye ,patce que i ay eu ct} 
re année tout fuiet d'eftre fausfait de 
leur conduite , & de la bonté avec la- 
quelle ils mont traité. Mais s'ils meri* 
rent quelques loüanges, on peut dire: 
que Garakonkié feul doit eftre plus efti- 
mé & plus confideré que tous les autres) 
11 fau: avoüer que c’eft un homme in“ 
comparable ,1l eft l'ame de tout le bien, 
quife faic icy:il y foûtient la Foy par fon! 


| 
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eredit ;ily maintientla Paix par fon au- 
torité «il ménage les efprits de ces Bar- 


bares avec vne adrefle & une prudence 
qui égale celle des plus, fages de l'Euro- 
pe :1l fe declare fi hautement pour la 


gloire & pour linterelt de la France, 


qu'on peut juftement l'appeller le Pro- 


recteur de cette Couronne en ce pais. 
J} à un zele pour la Foy comparable à 


celuy des premiers Chreftiens: enfin il 


fçair fe conduire de forte, qu'il fe foi 
Us À : 5 / e] 
tient toujours dans l'éclat & dans l’au- 


roriré que luy donne fa Charge de Ca- 
pitaine general de cette Nation , & qu'il 
ne s’en fert que pour faire du bien àtout 
le monde. l’efpereun bon fuccez de ce 
voyage , & sil nouseftoitauff aisé d'ex- 
terminer l'yvrognerie de tout ce pais, 
qu'il lefera à Monfieur noftre Gouver- 
neur d’affermir la Paix encre l'Iroquois 


& l'Algonquin ,nous verrions bien-toft 
hos Barbares fe faire Chreftiens. 

Il n'eft pas potible de conccvoit de 
combien de defordres & de maux ces 
Acbauches font accompagnées. il n’eft 
en icy de plus ordinaire que de voit 
bar les ruës & dans les cabannes, des 
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hommes pris de vin ;.& ce qui eft de 4 
plus déplorable, c’eft qu’ils n’ont plus 
de honte d’un vice fiinfame,& qu'eftant # 
abrutis par ces excez ,ilsfe rendent pref à 
quetous incapables d’eitre inftruits dans 8 
la Foy. | 4 

Quelque deplaifir que raye de voit à 
un mal fiuniverfel, & fi dangereux pout f 
Je falut de ces pauvres ames : ie tâche de } 
me confoler par cette penfée, que plus.f 
on trouvera 1cy d'obftacles au Chriftia= 
nifme , & plus il y aura à cravailler: & | 
que Dieu couronneles peines & les foins} 
d’'vn Miffionnaire pluftoit que fes fuc- 
cez. | 

l'efpere neantmoins beaucoup de lai} 
rcfolution qu'ils ont prife de quitter leurs 
fuperftitions , & de Pinclination qu’ils 
témoignent avoir pour la Foy Chreftien- 
ne. [ls ontfoin de me faire apporter les 
petits enfans malades dans la Chapelle; 
ils mefont prier Dieu fur eux, quand! f 
ils font nouvellement nés , pourles con: 
facrer au Scigneur du Ciel & de la ter- Î 
re. [ls font bien aifes qu’on les anime, 
& qu'on les reveille de lafloupiffement: | 
& de l'infenlbilité que l'yvrognerie leur!|| 
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caufe. Ils font ravis quand 1ls entendent 
Ja Cloche quiles appelle à la Priere, & 
f j'obmets de fonner , ils m'en font des 
reproches. 

| En un mort, toutle monde paroifticy 
fort porté pour embraffer PEvangile : 8 
il ne refte à ces pauvres Barbares pour 
fe rendre dignes du faint Baptème, qu'à 
renoncer à des vices aufquels beaucoup 
de Chreftiens s'abandonnent apres le 
Baptème. le puis dire que cette Mif- 
fion eft la moins rude de routes celles 
des Iroquois : & le feui déplaifir que ry 
M ay , ceft de ne trouver pas ces OCca” 
| fions de fouffrir pour Dieu, queie m’e- 
| ftois perfuadé y devoir rencontrer. 


Mon Reverend Pere, 


Pofire tres-humble c obciffant 
ferviteur en N.S. 
PrERRE MiILLETe 


| d Onnontaghé Ce 15. 
| Juin 1670. 


RL. ñ 
_ 
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Ne AP ETRE NI 


De la Mifion de Saint Lofeph 


4 Goisgoken. 


ÊTrTE Mifion eft dans une qua- 
. Nation d'Iroquois, dontle | 
Pere de Carrheil a le foin. Nous en con- f 
noiftrons l’eftat, par un extrait des cho- | 
{fes les plus remarquables que nousavons | 
cire d’une de fes lettres, qui eft du mois. 
de Iuin 1670. 

Cette Nation n’a que trois Bourgs. | 
Goiogoüen , à qui nous avons donné {e | 


nom de Saint Iofeph, Patron de toute | 
la Mifion; Kiohero ,que nousnommons 


Saint Efticnne ; &Onnontare, qui s'ap-# | 
pelle le Bourg de Saint René. Voicy 1 
comme le Pere en parle. | 

l’ay baptife depuis l’Autonne dernier 
vingt cingenfans, & douze adultes : Je 4 | 
Ciel en aprisune bonne partie ,& entre | 


autres neuf enfans, donc le falut eft af 


{euré, La Providence toute aimable de 


=. 
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| Dieu n'a paru fi vifible fur quelques-uns, 
_ dont ie n’efperois quafi rien, queie l’ay 

appris par ma propre experience , qu'un 
Miflionnaire ne doit jamais defefperer 
de la converfion de perfonne , quelque 
refiftance à la Grace qu'il puife crouvet 
dans fon efprit. 
M L'avois comme il me fembloit , em- 
{| ployé forc invrilement mon cemps, mes 
peines & mes foins , pour gagner à Dicu 
un homme & une femme déja fort avan. 
|Cez en âge, & qui nepouvoient pasen- 
core vivre long-temps. Ces cœurs n'a- 
voient que de la dureté pour les chofes 
du Ciel. La Foy & le Baptème leur 
donnoient de lhorreur , en ce qu'ils 
croyoient que l’un & l’autre ne fervoit 
qu’à avancer le remps de leur morr. Car 
c’eft une opinion qui eft receuë de la 
plufpart de ces peuples, & qui leur paroift 
fondée fur l'experiéce qu’ils difene avoir, 
que depuis plus detrenteans , que nos 
Peres travaillent à la converfion des Sau- 
vages du Canada , on 1 remarqué que 
Jes familles, & les Nations enricres qui 
onc embrafle la Foy , fe fonc veu quai 
aulli- toft defolécs & eftcintes, qu'elles 


\ 
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ont efté Chréftiennes ; & que la plus 
grande partie de ceux àquiona conferé 
le faint Baptême font morts peu de ! 
temps apres l'avoir reccu. Ces pauvres 
gens fe [aiflent preoccuper à tel point 
{ur cefuiet, par la crainte & par les ar- # 
cifices du Demon, qu'ilsne confiderent 
pas que l’extremité dela maladie, & de | 
[1 mortprochaine dont nous voyons une 4 
perfonne eftremenacée, eft ce qui nous 
porte à la baptifer; & qu'ainfi le Bapté- ( 


me ne peut pas eftre la caufc de leur ma 
Jadie , ny de leur mort. Cette erreut ‘À 
commune effrayoit tellement ces deux 4 
pauvres Sauvages; que non feulemenc 
ils ne vouloient pas entendre parler du | 
Baptême pour eux, mais qu'ils ne nous ! 
permettoient pasmefme d'approcher de 
leurs amis, lorfqu'ils eftoient malades, | 
Neantmoins quand ils fe font veus lun | 
& l'autre frappez d'une maladie mortels } 
le, ils ont cherché nos inftruëtions, ils} 
ont demandé le Baptême avectant d'ar 
deur & d'empreffement, qu'il n’a pas: | 
efté poffible de le leur refufer.Dicu (çaie | 
bien ménager en faveur de fes Predefti-} 
nez, les momens favorables , où fes graa | 
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ces doivent infailliblement operer. 

La perfonne de tout le païs ,qui m'a 
donné le plus de peine pour fon Bapté- 
me, & en fuite le plus de confolation, 
cit une femme de Tfonnontoüen qui 
cltoit malade depuis neuf ou dix mous. 
La quantité extraordinaire de perfonnes 
qu’elle avoit veu mourir, depuis que le 
Pere Fremin y eftoitarrivé, tant d’hom- 
mes que de femmes & d’enfans, & le 
f{bruit qui couroitpar toutqu'ileftoit uni- 

quement l’auteur d'une defolation gene- 
rale, & que par fes fortileges, fa magie 
f& fes empoifonnemens il portoit la mort 
Apar tout où ilailoit, avoit donné à cette 
femme une telle horreur de nos perfon- 
nes, & de nosremedes , de nos inftru- 
Actions & du Baptême, queie ne pouvois 
avoit aucun accez aupres d'elle, ny trou- 
vet l'occafñon de luypartler de fon falur: 
clle avoit mefme communiqué cette 
averfion àtous ceux qui eftoienc dans la 
mefme Cabanne, leur difant qu'ils 
eftoientmorts, s'ils me laifloient appro- 
cher d’eux. Elle les avoit intimidez de 
telle forte , qu'auffitoft que rentrois dans 
la Cabanne tout le monde demeuroit. 
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dans un profond filence , & ne me re- | 
gardoit que d’un œil affreux, fans vou- \ 
Joir ny m'écouter , ny ME faire aucune 
autre réponfe , finon que reuffe à fortir 1 
au pluftoft : & comme elle eut changé l 
de Cabanne, & que par bonheur elle k 
fut allée demeurer avec des perfonnes } 
qui m'eftoient tres-affeétionnées , elle 
conferva toufours dans fon cœur une À 
furicufe averfon de moy jufqu'a Fextre- 
mité, & meregardoit toufiours comme 
un homme empelté, qui portois un poi=" 
fon mortel avec moy, & qui linfpirois, 
par les yeux & par les oreilles. Mais plus, f 
cette pauvre femme avoit d'averfion , f 
pour moy, plus N. S. me donnoit de | 
charité pour elle, & i’efperois fon falur, 
mefme contre toute efperance , & quoy 
que ie n’y vifle aucune ouverture. Nuit À 
& iourie penfoisäelle, &larecomman- L 
dant à Dieu , & àfon Angesgardien, &\ 
à celuy qui a foin de moy, & à ceux qui, | 
veilloient pour le falut des perfonnes, | 
qui eftoienc aupres d'elle. Lanuit de fa } 
mott ie.me fentis fortement infpiré de | 
dire la Meffe uniquement pour elle. Ie 
le fis en proteltant à Noftre Seigneur, || 


—. 
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qu'il n'y avoit rien au monde que ie ne 
luy facrifafle , pourveu quil me vou- 
luft accorder cette ame, poutre falut de 
laquelle il avoit mille fois plus donné, 
flque ie ne pouvois luy offrir ; puifqu’il 
Javoit rachetée de fon fans & defa vie, 
Apres ma Mefle ie lallay viliter cinq 
ou fix fois : mais le Demon l’entretenoit 
Mroufours dans le funefte aveuglement 
Moùclleeftoit; elle me regardoit toufiouts 
Mavec un œil decolere & d’indignation, 
M8 me chañoit au pluftoft du lieu où 
elle eftoit, Vne foismefme fon reflen- 
ciment luy donnant des forces dans fon 
extreme foiblefle , elle prit un de fes 
Mfouliers & me le ietta à la tefte. Ie la 
quittay, & fortis de fa Cabanne: Mais 
Dieu qui vouloit fauver cette ame, me 
prefla de rentrer aufli-toft, & m’infpira 
de faire en forte, qu’en parlant tout 
haut à quelques perfonnes de cette 
linaifon, & leur difant toutes les cho 
fes dont ie voulois inftruire la malade, 
comme fi ceuit efté pour eux , elle 
conçeuft & apprehendait fortement 
le mal-heur eternel des damnez en en- 
fer, doncelle eftoit menacée , & fuft tou 
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chée du bon-heur infiny du Paradis,qu’el.' 
le pouvoit meriter avec tant de facilité. 
le me feryis de cette adrefle , & parlay: 
devant elle à d’autres perfonnes de tous: 
tes ceschofes,aufquelles j'adiouftay quel. 
ques confiderations fur les mifericordes! 
de TEesvs-CHrisr Fils de Dieu, &1 
fait Homme pour nous fauver: luy fai-'} 
fant entendre qu'ilauroit un amour eter2! 
nel pour elle, ft elle avoir recours à luv( 
avecconfance. Ie paflayainfila iournée! 
fans pouvoir rien gagner fur fon efprit, f 
Enfin ry retournay le foir comme pour À 
la derniçre fois :mais ce fut audi Ja presi 
miere que l'entray dans fon cœur. Ie ne 
luy patlois plus que des yeux, larcgardant! 
avec douceur, témoignant eftre {enfblez 
menttouché de fon mal, & tâchant de 
luy rendre quelques petits fervices pour À 
Ja foulager. Ie m’aperçeus qu’elle n'avoit: 
plus pour moy tant d'averfion, & qu'elle 
commencçoli de me fouffrir: mais Dieu 
fe fervit d'une brave femme qui lafiftoith 
pour. achever de la gagner à luy : Il eft 4 
temps luy dit-elle ,que tu ccoute ce que 
ce Pere te veut enfeigner , afin que tü: 
{ois bien-heureufe durant toute l'ecerni- | 
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té. l'en fuis contente,répondit la malade; 
qu'il m'inftruife 1e l'écouteray volon- 
tiers. En effetelle m'écoutaavec vne at- 
tention & vne docilité admirable; elle 
adioûta foy à routesles veritez que ie luy 
enfeignay: & comme ie voulus luy faire 
dire quelques pricres. Tu voisbien, mon 
frere , me dit-elle, que ie ne puis plus 
Mprefque parler , mon mal m'acable la 
Mpoitrine, & m'écouffe la voix: mais 1e te 
Mprie de croire que mon cœur dit tout ce 
que cu dis, & ce que ma langue ne peut 
dire. Baptife-moyau plücoft,ie veux mou- 
Mrir Chreftienncafin que LES vs aye pitié 
de moy. Le.la baptifay fur Pheute; & ja 
mefme nuit Dieu lPapella au Ciel. O que 
nous fommes bien payez de toutes nos 
peines par ces fortes de converfions mer- 
veilleufes; & qu'un Miflionnaire eft heu- 
reux, lors qu'atendant de Dieu ce qui 
paroift impoflible à fa foibleffe , il eprou- 
ve combien font veritables ces paroles 
de l'Evangile, Dieu peut faire naiftre de 
ces pierresmefme des enfans d'Abraham; 
ceft à dire faire des Predeftinez de ces 
cœurs durs & impenetrables à fa grace. 
l’advoüe quece m'eft vne confolation 
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bien fenfible de nous voir prefentement, 
environnez de tant de {epulchres dei 
faints, dans un lieu où enarrivant,ien’a=, 
vois veu que des combeaux de reproux, 
.vez: & comme ce fpedtacle de morts a 
efté la premiere veuë qui m'affigea lois J 
quei arivay icy,ainf c'eft maintenant l4,f 
penfée qui me donne le plus deioye. 4 
Dés le premier Hyver que ic fus dans} 
ce Bourg, Dieu m'avoir fait la grace de l 


re] 
Res Baprefmeà deux bonnes féril 


mes, dont l vne m'avoit appellé expres 
Es la baptifer le iour de la Purifcaz, 
tion : -elles ont furvefcu vne année entie- 
re à leur Baptefme , & comme elles ont 
cité fidelesà leurs promefles , & frequen- | 
té la Priere & les Sacrémetis avec fer= | 
veur,iene doute point qu’elles n'aiétacrt. 
le AUDE des Predeftinez dans le Ciel. 

Vn Chreftien & vne Chreftienne de 
l'ancienne Eclife des Hurons m'ont aufi | 
blé de confolation , ayant efté té 
moins de la pureté del eur Foy & de Ieurs 
mœurs ,iufqu’à la mort, à laquelle ils fe: } 
font faintement difpofez par lvfage des, 
Sacremens de l’Eolife. | 
Lorfque ie commençay de faire icy 
mes 
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nes Catechifmes comme apprehendois 
de ne trouver perfonne qui me vouluft 
répondre en public, rinftruifis aupara- 
vant quelques enfans en particulier;afin 
de m'en fervir pour infiruire les autres 
par leur exemple, de la maniere dont 
il falloitrépondre : mais ie fus bien {ur- 
prislorfqueie vis trois ou quatre femmes 
des plus âgces fe lever les premicres , & 
prevenir les enfans pour me répondre. 
1 Dés le premier iour nous y comptafmes 
quatre-vingts huit perfonnes , fans ceux 
qui écoutoientà la porte , &quieftoient 
{en grand nombre. Vniour ayant expli- 
que la creation du monde , &le nom- 
bre des années que nous comptons de- 
puis fon cemmencement jiufqu’' nos 
temps , & pour le leur faire compren- 
dre plus aifement , l'ayant marqué fur 
M de petices pierres qui me fervoient com- 
me de icttons; comme ie craignois que 
cela neles embrouillaft &qu'ilsne puf. 
fent pas bien repeter cette fuppuration, 
un guerrier fe leva cout d’un coup de fa 
place , & repeta fidelement ce que ie 
Meur avois dit; mais il ne manqua pas 
IN de me demander comme en payemenr, 


| 


| | 


174 Relation des Miffonsaux Iroquorss | 
le prix que ie donne aux enfans lorfqu'ils 
répondent bien. | 

Jay fortement combatu leurs fuper= 
fitions , & particulierement la Divinité 
du Songe, qui eft le principe de toutes 
leurs erreurs, & comme l'ame de leur 
Religion; ay cependant reconnu deux 
chofes en le combatant. 

La premicre, que cc n’eft pas à pro- 
premenc parlerle Songe qu'ils adorent 
comme le Maifire de leur vie, mais un 
certain des Genies qu’ils appellent Agat= 
ronchoria , lefquels à ce qu'ils penfent 
leur parlent quelque fois dans le fom- 
meil, & leur commandent d’obferver 
exactement leurs fonges. Le principal de 
ces Genics eft Taronhiaouagon, qu'ils 
reconnoiflent comme une Divinité, & 
auquel ils obeiflent comme au orand 
Maiftre de leur vie: &lorfqu'ls parlent 
du fonge comme d'un Dieu, ils ne veu- 
lent pas direautre chofe , finon que c'efl} 
par luy qu'ils connoiflentles volontez de 
Dieu ; & ce qui eft necefaire àla con- 
fervation deleur vie, & que l'accomplifs 
fement des chofes qu'ils ont veu en fon + 
ge,ceftun moyen qui contribué à Pefta- 
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|: bliffement deleur fanté , & de leur for- 
tune. [ls donnenc aufli quelque fois ce 
mefme nom de Maiftre de leur vie 36à 
l’obiet de leur fonge; par exemple à une 
peau d'ours ,ou à une peau de cerf, & à 
d'autres chofes femblables qu'ils auront 
veués en dormant, parce qu'ilsies envi- 
fagent comme des remedes aufquels 
Dicu aatraché [e bonheur d'une longue 
Mesézeneffet 1ls ont un foin merveil. 
leux de les conferver dans: cetre veué: 
& lorfqu'ils font malades ils sen cou- 
vient, ou 1ls les mettent aupres d'eux, 
pour fe deffendre contre les attaques du 
mal. 

La feconde chofe que l'ay réconnu en 
combatant l’obciflance qu'ils rendent à 
 Jeurs fonges , c’eft que ne pouvant pas 
| concevoir la maniere dont l'ame opere 
durant le fommeil, lorfqu’elle leur re- 
| prefente des obiets éloignez, & abfens, 
ils fe perfuadent que l'ame quitte le corps 
 lorfqu’il eft endormy, & qu'elle va elle 
|mefme chercher les obiets en fonge aux 
lieux ouilsles voient, & qu’elle retour. 
A1 ne dans fon corps vers la fin de la nuit 
 lorfaue tous les fonges fe diffipent. 


o A1] 
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Pour refuter des erreurs fi grofficres 
<e jeur faifois trois fortes d'interroga- 
“ons. 1. le leur demandois fi le corps 
de ceux qui fongeoient eftoit mort , où 
vivant. Îl eft vivant , ME difoient-ils : 
C'eft donc fon ame qui le fait vivre, leur 
repliquois-ie : car G elle eftoitfortie du 
corps ,ilferoit mort . & ainf iln’eft pas 
vray que lame quitte Île corps dans le 
fommeil. 

2. Dires-moy, leur difois-ie , eft-ce 
avec les yeux que nous voyons les cho- 
fes qui fe reprefentent à nous dans nos 
fonges? comme par exemple un ennemi 
qui viendra m'attaquer; un amy QUE ie 
rencontreray dans le chemin, un cerf 
que ie pourfuivray à la chafle? Ce ne 
peuteftre avec les yeux que nous voyons . 
pour lors, me difoient-iks : car durant le 
fommeil nos yeuxfont fermez, & cou’ 
verts detenebres, ils ne voyent rien. 
C’eft donc noftre ame, leur repliquois- 
ie, qui nous fait voir pour lors, ce que 
nous voyons dans nos fonges : & par con- 
fequent il faut qu'elle nous foir prefente, 
& qu’elle foit dans noftre corps lorfque 
nous dormons , de mefme que nos yeux 
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font à noltretefte, & dans leur place or. 
dinaire , lorfque par leur moyen nous 
voyons les obiers qui fe prefentent à nous 
durant le iour. 

3. Ma troifiéme interrogation ceftoit 
celle-cy. Si l'ame forr du corps durant 
le fommeil , où va-t-elle ? va-t-elle en 
guerre dansle païs ennemy ? vast-elle à 
la chafle dans les forelts ? que fair-elle 
durant fon abfence ? avez-vous jamais 
trouvé à voftre réveil , ouune chevelure 
de vos ennemisqu'elle aitmife entre vos 
mains, & qu'elle vous euft apportée de 

|| cette guerre fou un ours fur voftre natte, 
| qu’elle vous euft tué à cette«hafle pen- 
dant voftre fommeil. Souvent en mel- 
me temps 1e me vois & en France, au 
delà da la mer, & icy parmy vous : mon 
ame eft-elle en mefmetemps,&icy, & 
en France? | 

Ils n’avoient point de repartie à ces 
demandes, & ils demeuroient convain- 

cus de leurs erreurs. 

In’eft pas fi facile deleur faire com- 
prendre la maniere dont fe forment les 
Songes, & commeles images de ce que 

nous voyons par les fens , AS 
| jij 


7 


278 Relationdes Miffions aux Iroquois; 
dans noftre imagination, & fe reprefen- 
tent à noftre efprit pendant le fommeil, 
Jay tâchc toutefois de leur expliquer ces 
chofes-là d’une maniere aflez fenfble, 
en comparant lame lorfqu’elle fe fou- 
vient hors du fommeil des chofes paf- 
fées & éloignées, avec elle-mefme, lorf- 
qu'elle fc les reprefente dans le fommeil. 
Vous fçavez bien, leur difois-ie, que 
noftre ame fe reflouvient durant le iour 
de ce qui s'eft pañle depuis long temps, 
& dans les lieux fortéloignez de nous. 
N'eft:1l pas vray que prefentement elle 
vous reprefence le païs des Andaftogués 
& des Outaoüaks , Quebec & Montreal, 
à ceux de vous autres qui yontefté com- 
me fi vous y eftiez maintenant? Voftre 
ame n’eft pasfortie hors de voftre corps 
pour y aller, car vous eftes encore en 
vie; & elle n’a point pañlé pour cela la 
grande Riviere, & n’a point fait aucuh 
voyage. La mefme chofe arrive durant 
les fonges de la nuit : Mais encore, leur 
difois-ie | pourquoy la reprefentation 
des obiets qui fe fait dans noftre ame pen- 
dantie fommeil , feroit-elle pluftoft le 


Maiftre de nos vies, que l'image des 4 
| ) ANNALES 
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mefmes obiets qui fe depeint dans la 

mefine amc hors le fommeil ? car ce qui 

s'appelle un fouvenir durant le jour, on 

le nomme un fonge pendant la nuit. 

Ie leur demandois en fuite fi lesen- 

fans qui font encore dans le ventre de 

leur mere n’avoient pas quelqu'un qui 

fuft Maiftre de leur vie. Oùy, difoient- 

ils. Or itn’eft pas poffible que ce foit le 

Songe , leur difois-ic: carils ne peuvent 

| pasencore en avoir : en effet à quoy fon- 

|geroient-ils? à des coufteaux ?à des ha- 

ches ? à des efpées, & à des chofes fem- 
blables? Ils n’en ont iamais veu. Cen'eft 
donc pas le Songe quieft le Maiftre de 

Jeur vie avant leur naiflance, ny mefme 

long temps apres qu'ils font venus au 

monde, puifqu'ils font plufieuts années 
avant que d’avoir aucun fonge ? 1l faut 
donc qu'ils ayent un autre Maitre de 

Jeurvie, &unautre Dieu que le Songe 

durant tout ce temps-là ? Mais lorfqu'ils 
commencent defonger la premiere fois, 

leur fonge ne peutfaire en forte que ce 

luy qui eftoit auparavant fe Maïfire de 
leur vie, cefle de l'eftre : ils ne fçauroient 

Le degtader, ny luy.ofter cette qualité 

‘+ S li) 
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mentau temps de leur ieunefle, & de leur 
& mefme apres leur mort: & fçachez que 


& etcrnel, eftle Dieu quenous adorons,: 
qui nous recompenfe, ou qui nous pus; 


h mg eut —— 


mu 


À& ce pouvoir qu'il avoit fur cet enfant, 
avant qu’il cuft des fonges. Il continué, 
donc de l’eftre comme auparavant : & 


ainfi il eft leur Maiftre avant leur naif 4 


fance , & quandils ne fongent pas enco-k 
re : il eft leur Maiftre apres leur naiflan- 


ce, & quand ils fongent: il l’eft cgale-}f 


| 


vicillefle , & enfin iufques à leur mort, il 


| 


ce Maiftre dont le pouvoir eft immuable; 


51. 


nit felon nosmerites, Ce n'eft pas le fon:, 
ge , qui fouvent comme vous expeti-| 
mentez tous les iours, ne vous ordonne 
que des chofes impies & déraifonnables, | 
& qui vous a trompé cent fois en voftre| 
vie. Ces Barbares montrent qu'ils font. 
capables d'écouter laraifon, & de pe-|| 
netret fes lumieres dans toute leur pure=| 
té : car quelques-uns des plus éclairez | 
advoüoient qu'ils eftoient convaincus. 
de ce que je leur difois, & qu'ils reve 
noient dela vanitc de leurs fonges. | 

Les penfées de tous ces peuples neles 
portent qu'à la chañle, ou à là guerre :\| 
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Ce ne font parmy eux que partis de 
vingt, de trente, de cinquante hom- 
mes; de cent’, & quelque fois de deux 
cens; rarementils vont iufqu'à mille 
Î dans vne feule troupe : & ces brigades 
fe partagent pour aller en quefte ; les uns 
des hommes, & lesautres des beftes : ils 
| font la guerre pluftoft en voleurs, qu'en 
M foidats : & leurs expeditionsfe font plu- 
toft par des furprifes ,que par des iuftes 
M batailles. ls mettent toute leur gloire à 
‘revenir accompagnez de captifs, d'hom- 
mes, de femmes & d’enfans: ou char- 
M gez des chevelures de ceux qu'ils out 
M cucez dans le combat... 
: Au refte on peut dire qu'il n’y atien de 
plus contraire ànos Miflions, que les vi« 
 oires qu'ils emportent fur leurs enne- 
mis, parce qu’elles les rendent infolens, 
‘& qu’iln’eft rien de plus fouhaitable pour 
avancement du Chriftianifme en ce 
païs, que l’humiliation de ces efprits qui 
| ne refpirent que le fang & le carnage; 
| qui fonc gloire de tuer & de brûler des 
des homines , & dont le cœur brutal & 
emporté à desoppolitions fi formelles au 
cœur doux & humblede IEsvs-CHRrisr. 
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: Nousavons pañle l'hyver dernier affez 
paifiblement, & hors de la frayeur où | 
nous jettent pour l’ordinaire les entrepris 
{es de Gangaftogué , qui eftant ennemy 4 
de cette Nation, avoit envoié dés lau- # 
tomne un Ambafladeur avec trois col. 
liers de pourcelaine, pour traiter de paix.t 
112 efté iufqu’au moisde Mars attendant 
toijours réponfe pour s'en retourner! 
Mais ceux d'Onnontaguc eftant allez ens 
gucrre cét hyververs Andaftogué, & en! 
ayant amenc huitou neuf prifonniers, en | 
prefenterent deux aux Habitans d’Oio- 
goüen ,avec quarante colliers , pour les“ 
porter à continuer la guerre contre l’An- :| 
daftogué. En fuite dequoy l’on cafla la" 
tefte à ce mal-heureux Ambafladeur, "À 
qu'on retenoit depuis cinq ou fix mois, \{ 
& qui croyoit eftre à la veille de fon de- 
part. Son coïps fut brûle apres fa mort, À 
& un de fesnepveux qui avoit accom- 
pagné , receut le mefme traitement de W 
ces Barbares qui ne s’embaraflent guere 
du droitdés gens; & qui n’ont point de | 
foy , qu'autant qu'il eft de leur intereft .| 
de la garder. Nouspouvons dire quenous 
fommes parmy eux comme de perpetuel- \\] 


| 4 
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s vi&times , puis qu'il n’eft point deiour 
ü nous ne foyons en danger d’eftre maf. 
rez: Mais c’eftauffi ce qui fait le com 
le de noftre ioye, & lemotif de nos 
lus purés confolations. 


Al CHARTIRE 1X. 
UN Del Mifion de faint Michel 


à Tjonnontoien. 


| 1% Pere Fremin fuperieut des Mif- 

fions Iroquoifes ,a pris pour fon par- 
Age le foin particulier de cette Miflion 
Me faint Michelqui a quatre Bourgs: l’un 
Lfquels ila confié au Pere Garnier fon 
Mompagnon, & s’eft refervé pour luy la 
Monduite des troisautres. Nous fçaurons 
leftat de cette Miflion par les lettres 
wil en aécrirau R. Pere le Mercier fu- 
Mérieur des Miflions de la Nouvelle 


CRC —— ] 


france. . 


| Lettre du Pere Fremin. 


| N T Os Mifions Iroquoifes firent l'an: 
L'N{ née derniere 1669, des progtezfort 


À 
| 
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confiderables. Nous y commençämes 
prefcher? Evangile à Tfonnontoüen,où} 
y a plus de monde que dansles quatre au} 
tres Nations d’Iroquois Inferieurs. | 

Lors que j'arivayicy fut la fin del’anné!{ 
1668. j'y fus tres-bien receu : mais vn(} 
efpece de contagion eftant furvenué er} 
mefme temps, defola à tel point rout lt} 
pais, que toute mon occupation fut dé 
vifter inceflamment les cabanes, pouf 


Li 
h | 
| 


intruite & pour baptifer les malades qu 
eitoient à l’extremiré. 11 plüt à Dieu di 
benir mespetitstravaux , de forte qu'er| 
peu demois ie baptifay plus de fix ving 
 perfonnes ,prefque toutes adultes, don'| 
plus de quarcre-vingt dix moururent uf| 
moment apres le Baptefme. Mais com:| 
me jeftois feul , & queie ne pouvoi]| 
eître en mefme temps en plufieurs lieux | 
plus decent cinquante moururent en dei! 
cartiers fort éloignez d’icy, où ils eftoiëi} 
occupez ,lesvns à la pefche, & les autresf 
à la chafle, ‘#1 
Vne neceflité fi preffante m'obligeal 
dedemander du fecours, & de prier le 
Pere Garnier qui eftoit à Onnontagué, de! 
venir m'aider au plütoft;mais à fonarriveel 
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{mal eftoir déja celle ‘ainfi n'ayant plus 
Mbccuparion aupres des malades, nous 
Pinmencimes d'annoncer PEvangile à 
| peuple , qui n’avoit iamais entendu 
drler de Iesvs-CarisT:& pour le 
fire avec plus de fuccez en divers cat- 
Dis, le Pere Garnier prit le foin du 
burs nommé Gandachifagou , où en 
bu de cemps il baftit une Chapelle qui 
At tres-commode,& où l’on vientdetous 
Abftez à l'inftruétion. 
[| Pour moyle vingt-feptiéème Seprem- 
Are 1669. 1'Entray dans le Bourg quon 
Homme Gandougaraé. l'y fus receu avec 
Abuces les marques d'une ioye publique. 
| yavoit déja long-temps qu’on m'y at= 
ndoitavec impatience, | 
1 Ce Bourg et copofé des débris de trois 
Jations differentes;qui ayant eftéautres- 
Mois détruites par l’Iroquois, furent obli 
dés de fe rendre à la difcretion du vain- 
fucur, & de venir s'établir dans fon pais. 
[La premiere Nation s'appelle Onnon- 
Mioga ;ltfeconde, les Neutres; & la troi-. 
Téme les Hurons. Les deux premieres 
Monc quafi point veu d'Europeans , ny 
Mntendu iamais parler du vray Dieu.Pour 


Î 


is) 
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la troifiéme , c’eft comme un ramias di 
plufieurs Bouroades des Hurons , qui or 
tous cfté inftruits dans Ja Foy, & don 
plufieurs ont eflé baptifez par nos Pcreil 
avant que cette Nation foriffante fui 
deftruite par les armes de l’'Iroquois. | 

Pendant qu’on me batifloit une Cha 
pelle , ie commencay de vifiter les a 
bannes, pour connoiftre le monde &] 
principalèment pour chercher les brebil 
égarees de l’ancienne Eglife des Hu} 
rons , & tacher de les ramener au ber:i 
cail delzsvs-CHrisr. Ces bonne:il 
gens eftoient ravis de me voir ,& d'en:| 
tendre parler dela Foy. Il n’eftoit pa: 
pofible de fatisfaire pleinement l’ardeni] 
defir qu'ils en avoient, Les uns me di:{ 
foient que ce n’eftoit pasaflez de les fai: 
re prier Dieu , une fois pariour ;les au:f 
res fe pleignoïent que i'empJoyois trop} 
peu de temps pour leur par!er de Noftrel 
Seigneur & du Paradis; quelques-uns] 
mefme me faifoient comme des repro-! 
ches de ce que ie leur en prefcrois) 
d'autres , & queiene les vifitois que lesi 
derniers. Enfin cespauvres ames eftoicnt! 
f aFimces &alrerées de la iuftice & dell 


| 
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eur falut , que eus de la peine à lescon- 
enter, en leut faifant efperer que du 
moment que la Chapelle feroit achevée, 
ils y trouveroient tous de quoÿ fatisfai- 
Le leurs bons defirs. 

Ma vificceltant achevée, ie trouuay 
Aenviron quarante Chreltiens adulces, 
qui avoienr confervé tout enfemble & 
Ma priere, & la Foy; qui n’avoient point 
lde part aux defordres du païs, & qui vi- 
Pvoient dans route la pureté du Chriftia” 
Mhifine; & tout le refte de la Nation EE 
Donne me témoigna un fi grand empref- 
femenc pour le fainr Baptême , & ray 


| 


TRE" SR er 


A 


l 


pérnarqué en eux une afiduité fi exacte 


ls G conftante à la pricre , publique & 
fparticuliere , que j'efpere qu'ils feront 
iousde tres-bons Chreftiens. Vne fideli- 
Lé & uncconftance dans la Foy auñi in- 
vincible que celle des Hurons de ce 
fpais ,ne fervira-t-elle pasau iour du [us 
|h) >» A fe 

éement à condamner la lâchete & la 


corruption des Chreftiens de l'Europe. 
Ces Barbares qui ne faifoient que de 
Maitre dans le Chriftianifme , lorfque 
les Iroquois les obligerent par la force 


de leurs armes de prendre party parmyÿ 


“ 


ip} 


‘eux, ont neantmoins confervé fi long.f 
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temps la pureté de leur Foy, au milieu. 
de la corruption d’un peuple abandon 
né àtoutes fortes de vices & de fuperfti- 
tions : & à peine eftoient-ils imbus des! 
premiers principes de la Religion Chre.| 
ftienne, qu'ils fe virent tranfportez com-\, 
me dans le fejour des defordres & des 

abominations : & cependant tout defti 

tués qu'ils eftoient de Pafliftance de leurs! 
Pafleurs, fans avoir ny Predicateurs pouf | 
les fortifier dans la Foy, ny Confeleurs | 
pour les reconcilier avec Dieu , ny au- 
cun des fecouts exterieurs, dont l'Euro} 
pe eftfi puiflammentafiftée; vivre avec 


une fidelité dans leurs prieres, une in-| 
nocence dans leurs mœurs, une ardeuf 
pour leur falut égale à celle des premiers 
Chreftiens : n’eft-ce pas dequoy confon-| 
dre un iour la foiblefle & l’infidelité de 
tant de Catholiques qui fe corrompent, 
& fe perdent iufques dans les fources 
mefmes de la pureté & du falut? 
Pour les Onnontiova, Tfonnontoüens. 
& Neutres, comme ils n’ont point prefs 
que veu d’'Europeans, ny iamais entendu, 
parler de Ja Foy, c’eft dequoy occuper 
| tous 


| 
| tout le zele d’un Mifionnaire , qui n’au- 
| xa pas peu de peine à défricher & À culti- 
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ver une terre quele Demon pofede de- 
puis tant de fiecles. 
_ La Chapelle eftanr achevée, les Hu- 


| ronsy venoientprier Dieu avec une gran- 


de ferveur; & les Dimanches elle en 
eftoitroutepleine. Ieleur difoisla fain- 
ce Mefle ,& ils y afiftoient avec un ref- 
peët & une devotion qui me charmoit, 


| & qui ravifloir toutle Ciel. Le plus an- 
‘cien me fervoit de Catechifte : & com 
d{ me il fçavoit bien les pricres, il les pro- 
nonçoit d'une voix haute & diftinéte, 


pour eftre entendu & fuiui de tous les 
autres , & cette ferveur des Hurons pafla 
mefme iufqu’à leurs enfans. On voyoit 
ces petits Sauvages engager ceux desau- 
tres Nations à les accompagner dans la 
Chapelle pour y prier avec eux. Ce qui 


œbligeoit leurs peres & leurs meres de 


venir voir ce qu'ils y faifoient, & de fui- 

vrequelquefois leur exemple, pout n'a» 

voir pasla confufion d’eftre vaincus. 
Ce que rayle plus admiré dans ceux 


des Hurons qui font Chrettiens depuis 


plufeursannées, c’eft la profeflion pu- 


des. Il eft cres-exatt à obferver tous less | 
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blique qu'ils ont fouvent faite de leur 
Foy: ce quieft plus difcile que l'on ne 
peut croire, parmy un peuple tout infi- 
dele & tout Barbare ; fans rougir de 
J'Evangile, ny craindreles infultes & les 
mocqueries des Payens : & les autres 
Nations eftoient fi bien convaincuës de 
Ja fermeté qu'ils faifoienc paroiitre dans | 
leur Foy , qu'elles ne les appelloient plus 
que les Croyans &les Fideles; & deux, | 
entre tous les autres s’eftoient acquis | 
danstout le païs une fi haute reputations | 
de vertu ,que tout le monde avoit delas | 
veneration pour eux. me. | 
L'vn fe nomme Jacques A tondo, & | 
l'autre François Teoronhiongo. Le pre- 
mier eft prefque dans une oraifon con-w 
tinuelle, & ne parle ordinairement ques 
de Dieu aux Chreftiens & aux Infide-s | 


Commandemens de Dieu. Si vous fça2# | 
viez leur dit-il, ce que c’eft que la Prie-# | 
re, & combien elle eft puiflante pour, | 
nous rendre heureux, vous voudriez tous | 
prier Dieu inceflamment. Vous cites 8 
ponétuels à faire tout ce que vos fongesl 
vous ordonnent; vous n’Cpargnez ny Feb 


4 
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fins, ny prefens, ny depenfe aucune 


pour vous lesrendre favorables, & pour 


| ‘en obtenir un heureux füuccez dans la pef- 


che, dansla chafle & dansla guerie, & 


| pour pouvoir vivre Jong temps : & ce- 


pendant vous voyez bien que vous eftes 


dans la pauvreté & dans la mifere , que 


| les maladies, & lennemy vous enleve 
| tant de mondetous les iours. Pour MOY, 
ic priele Maïftre du Ciel & de la terre, 
| & le fouverain Seigneur de nos vies, & 
ilme donne unefanté forte & vigoureu- 
 {e dansun âge fortavancé : ie prens or- 
| dinairement plus dé poiffon que vous 


n'en prenez , icfuis par fa grace plus ac- 
commode que vous n’eftes ; & ce qui me 


comble de ioye, eft que quand ie vien- 
| dray à mourir , i’efpere que ieferay heu 


reux durant toute une eternité; & vous 
autres vous ne ferez que changer les 


maux d’une vie miferable en des tour- 
| mens & des feux eternels. 


Le fecond qui s’appeile François Te- 
horonhiongo, & qui a efté autre fois 


hofte du feu Pere Ie Moyne, c’eft un 


vicillard d’une Foy éprouvée, & n'a ia- 


mais pailé un feul iour depuis vingt fepc 


aie 


# 
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ans fans faire fes pricres. Ila inftruit dans 
Ja Foy fa femme & fesenfans, & a ren- | 
du {à famille toute fainte. Or comme il ! 
eft fçavant dans nos mylteres & qu'il ] 
fçait quantité d'hiftoies du Nouveau 
Teftament, fon plus grand plaifir eft d'en 
difcourir en toutes rencontres, avec Îles ) 
Chreftiens & les Payens : de forte que ! 
uand l'Evangile n'auroit jamais cité 
publiée en ce pais par les Miflionnaires, 
luy feul en' avoit aflez parlé pour iufti- 
fier au iour du lugement la conduite de 
Dieu fur le falut de tous Îles hommes, 

Ji m'a dit plufeurs fois que depuis 
vingt ans qu'il avoit eftc feparé de nos : 
Peres , ilnes’eft quai pañlé aucun iour, | 
qu'il n’ait demandé inftamment à No- 
fkre Seigneur la grace de ne pas moutit 
fans s'eftreauparavant confeflé, & fans 
avoir prié Dieu avec quelqu'un des, i 
Miflionnaires. Ah mon Dieu, luy di- 
{oit- il, vous avez tant d’indulgence pour 
moy , vous m'avez déja accordé tant de 
graces ; ME refufcrez-vous celle que ie 
vous demande prefentement ? Seray-ie 
fi malheureux que de mourir fans me 
confeffer ? M'avez-vous appellé au Chri- 
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| ftianifme , pour me laifler finir ma vie 
fans participer à fes faints myfteres? La 
| fragilité de l’homme eft figrande, & il 
aun penchant fi naturelau peché, que 
 j'ay grand fuiet de craindre d’eftre cri- 
| minel devant vous, & digne d’une mort 
eternelle, & que me fervira donc d’a- 
voir efté baptife, de vous avoir prie, fiie 
 fuis aflez malheureux pour eftre un iout 
| damné ? Non ,non ,mon Dieu, refpe- 
M re cette grace de voftre bonté. Vous eftes 
 tout-puiflant, quand vousle voudrez nos 
1 Peres viendront icy pour nous inftruire: 
| & r’efpere de voftre mifericorde que ie 
ne finiray pas ma vie ,queie naye eu le 
bien de recevoir lesSacremens.le ne dou. 
te point que des pricres fi faintes n’ayent 
contribué beaucoup à l'eftablifliement 
de cette Mifion. Lorfqu'il eut appris 
mon arrivée, la premiere chofe qu'il me 
dic fut, Enfin Dieu m'a exauce, Con- 
feflé moy. 

Vne autre fois queie m’enttetenois 
avec luy de fes parens defunts ; Pour- 
quoy les regreterois-ie, me dit-il ? ma 
mere eft morte aufli-toft apres avoit 
Areceu le Baptême. Quañ tous mes plus 
(ei Ti 


» 
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proches ont rendu l’ame entre les mains 
des Peres quiles avoient fait Chreftiens: 
ils font tous heureux en Paradis ; & i’ef- 
pere bien-toft lesaller trouver. Leplus 
grand deplaifir que Yaÿe eu en ma vie, 
m'adjoufta-c il, en foupirant :-eft qu'vn 
de mes enfans eft mort depuis quelques 
annees fans pouvoir fe confeffer:il eftoic 
âge detrente-ans, il avoitaflez mal ve(- 
cu , quelques peines que r’eufle prifes 
pour le tendre homme de bien, il mé- 
prifoit également la loy de Dieu & les 
avertiflemens de fon pere : & ce qui 
m’afflige cruellement, c'eft qu'il eft mort 
en fi mauvais eftat , fans pouvoir {e | 
reconcilier avec Dieu par la Confeflion. ‘ 
le n’ay plus maïntenant qu'un enfant 
au monde , qui cft prefentement en 
guette ; fi Dieu en difpofe , ie n’auray 
pas beaucoup de peine à m'en confoler, } 
puifque tu l'as confeflé avant fon de- 
part. 

Ce que ie vas dire fera voir quelle: 
idée nos Sauvages ont du Paradis , lorf-\ 
qu'ils ne font pas encoretoutà faitin 
fruits de nos myfteres. | 

Je bapcifay l'an pañlé uncieune femme || 


LA JS 


CS — 


> LR 


TH hs 


a 


des années 1669. @) 1670: 295 


des plusconfiderablesde Tfonnontoüen, 


qui mourut un iourapresfon baptême, 
La mere ne pouvoit pas fe confoler de 
cette perte, car nos Barbares aiment 
lextraordinairementleurs enfans:8& com- 
me ie tâchois de charmer fa douleur en 
luy reprefentant le bonheur infini dont 
jouifloit dans le Cielfa filles elle me dit 
laflez naïvement : Tu ne la connoiflois 
pas; elle eftoir icy la Maiftrefle, & com- 
Imandoit à plus de vingt efclaves qui 
font encore avec moy:elle ne fçavoitce 


que c’eftoit que.d’aller à la forelt pour 


ypuifler de l’eau:elienc pouvoit fe donner 
le foin detoutce quiregarde le ménage. 
Orje ne doute point qu'eftant maintenät 
feule de noftre famille en Paradis, elle 
n'ait bien de la peine à s'y accouftumer : 
car elle fera obligée defaire elle mefme fa 
cuifine, d’allerau bois & à l’eau, de tout 


àboire & à manger:en verité n'eft-elle 


pas bien digne de compaflion, de n'a- 


eft malade; Le te prie de labieninftruire, 


T iii 


ces ai SO MEN FETE FRAIS 


enapporter du bois, ou à la Riviere pour. 


faire de fes propres mains pour s’aprefter 


voir perfonne qui la puifleferviren celieu 
là? tu vois icy une de mes efclaves qui 
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& de la mettre dans le chemin du Ciel, | 
afin qu'elle ne s’en écarte pas, & qu’elle | 
aille demeurer avec ma fille pour la fou | 
lager dans toutes les affaires de fon mé“ ; 
nagc. Îeme fervy de cette occafion , 8 

de la fimplicite de cette femme, pourin-! 
ftruire cette efclave malade: Ie luy par 
lay ,je la trouvay toute difpofée àm’é 
couter : Le l'exhortay, je linftruifis, elle | 
ouvrit les yeux à la verité,me demanda 
le Baptefme , que jene pû luy refufer las À 
croyant en danger de mourir. Mais Dieu, 
en difpofa autrement; car fa fancé fut ré." À 
rablie quelque temps aprés, & prefen-\ 
tement elle s’aquite des devoirs d'une, 
bonne Chreftienne. Ie m'appliquay en. | 
fuitte à inftruire la maiftrefle , & luy.. 
ayant infenfblement ofte lidée bafle.\l 
& grofhierc qu'elle avoit du Paradis pour* 
Juy farmer une image plus jufte & plus} 
digne de cette fupreme felicitéselle m’af,, 
fura qu'il n'yavoit rienau monde qu’elle, 
ne vouluft faire pour y arriver; qu'elle. 
éftoit refolué d'aller joindre fa fille pourt. 
demeurer éternellement avec elle dans 
ee fejour bien-heureux;&depuis ce temps 
la elle a toûjours eu beaucoup de fidelité 


des années 1669. {dr 1670. 297 
pout la priere , & d’afliduité pour l'in- 
ftrudtion : elle a mefme le foin de faire 
anftruire & prier Dieu tous fes efclaves ; 
& en elle feule on peut direqu'on a gagné 
a Dieu plus de vingt perfonnes, 

Depuis fix mois que jefuis icy, j'ay 
baptifay vingtou vingt-cinq Sauvages, il 
y enaencoredix ou douze Adultes, qui 
fe difpofent à ceSacrement. 
|| Comme on n’a eu icy depuisilong- 
A temps de recolte de noix plus abondan- , 
| ce que celle de cette année ; la ioye de 
tout ce peuple ef fi grande que l'on ne 
voit partout que desieux , des danfes & 
desfeftins ; qui fouvent vont iufqua la 
| debauche ; quoy qu'ils n’ayent pour tout 
aflaifonnement que de l'huile:mais ce qui 
ma extremement confolé, eft que par- 
my tous ces defordres , il n’y a eu que 
deux Chreftiens qui ayent efte aflez l4- 
ches pour fclaifler aller aux follicications 
des [ongleurs, qui les preffoient defaire 
faire un certain banquet fupertitieux,où 
tous ceux qui danfent jettent descendres 
chaudesfur le malade, &croyentquec'elt 
un remede fouverain pout fon mal. ; 
Les Iroquois n’ont à parler propte- 
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ment, qu'une feule Divinité, qui eft le 
fonge , ils luy rendent leurs foumif-| 
fions & fuivent tous fes ordres avec la] 
derniere exactitude, Les Tfonnontoüens } 
y font beaucoup plus attachez que tous # 
les autres :feur Religion fur ce fuiet va | 
iufqu’au fcrupule ; quoy que ce foit qu'ils 4 
ayent crû faire en refvanc, ils fe croyent 


abfolument obligez de l’executer au plus 
ftoft. Les autres nations fe contentent. 
d'obferver ceux de leurs fonges qui font | 
les plus confiderables: mais celle.cy qui 
paffe pour vivre plusreligieufement que, 
fes voifins, fe croiroit coupable d’un, 
grand crime fi elle en omettoit un feul® 


Le peuple ne penfe qu'àcela ; ilne s’en. 
tretient point d'autre chofe ; routes leurss. 
cabanes font remplies de’ leurs fonges.s. 
Ils n’épargnentny peine, ny diligenceau- 
cune pour luy témoigner leur attache-, | 
ment, & leur folie fur ce point va iuf- 
qu'à un tel excez , qu'on auroit de las 
pcineà l’imaginer. Celuy qui a fongé du-, 
rant la nuit qu'ilfe baignoit, des qu’il eft, 
levé court aufli toft, & tout nud ,à plu-s | 
fieurs cabanes: en chacune defquelles ils, 
fe fait ietter fur le corps une chaudiere | 


&| 


+ 


[ 
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fhicine d’eau, quelque grand froid qu’il 
afle. Vn autre qui aura refve qu'on le 
nenoit captif, & qu'on le brüloit tout 
nif ; fe fait lier dés letlendemain & 
bruler comme un captif ; fe perfuadant 
qu'ayant fatisfait de la forte à fonfonçe, 
Mercc fidelite détcournera de deflus luy la 
peine & l’infamic de la captivité, & dela 
mort, qu'il doit felon ce qu'il en a ap- 
Ibusde fa Divinité, fouffrir chez fes en- 
Maemis. Ils’en eft veu qui ont efté iufqu’à 
Quebec , & qui ont fait cent cinquante 
lieués, pour avoit un chien qu'ilsavoient 
fongé qu'ils yachetoient: & de là il eft 
life de iuger en quel peril nous fommes 
Mrous les iours parmi des gens qui nous 
afferontlatefte de fang froid , s'ils ont 
1 qu'ils le faifoient, & comme pour 
peu qu'un Barbare foit choqué d’une 
Hpcrfonne , il eft aifé que fon imagination 
Héchaufée ne luy reprefente en fonge 
qu’ilfe venge de celuy qui l'aura offenfe. 
Nous devons nous envifager icy comme 
des victimes qu'onconduit à tous momens 
Mau fuplice, & qu'on fait mourir cent fois 
par l'image continuelle de la moft : en 
Mauoy cercesnous nous eftimons heurcux, 


té, ne contribuent pas peu à les entre-bi 


300 Relation des Miffions aux Jroquois) 
puifque nous fommes fi proches du 
martyre. À 
Les femmes infidelles par une incli-|} 
nation qui eftcomme naturelle à ce fe-1f 
xe , font les plus Religieufes à obferver: 
leurs fonges , & à fuivre les ordres de cétil 
Idole. Ileft vray que le culte que ce peu: f 
ple luy rend pourroit pluftoft paffer pour 
une fuperftition , que pour une Idolatrie:f 
formée, parce qu'ils n'adorent pas le 
fonge, & ne luy font aucun facrifice. Ils Â 
croient avecune experience feure & in] 
faillible,que quand ilsont refvé quelque | 
chofe , & qu'ilsont manqué de l’execu-| 
ter, il leur arrive toufiours un malheur À 
qui ‘eftoit myfterieufement exprimé dans { 
Je fonge. l’ay remarqué mefme que Lai | 
plufpart de ces Barbares fe mettoient| 
fort peu en peine d’obeïr à leurs fonges,} 
lorfqu'ifseftoienten fanté ; mais 20 du | | 
moment qu'ils avoient le moindre mal, 
ils fonc convaincus qu'il n'y à point de. 
remede plus fouverain pour le guerir &%: 
pour leur fauver la vie ,que de faire tous, 
ce qu'ils ont refvé. Les Iongleurs qui. 


Le) 
fonc comme les Preftres de leur Divini-| 
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épi dans cette fuperftition : car com 
ne ils font toufiours appellez pour ex- 
piquer les Songes, & qu'ils fçavent ad- 
nirablement bien les tourner àleur pro- 
fr ils vivent & s’enrichiflent de la cre- 
dulité de ces pauvres gens, qui n’épar- 
henc rien ,fur cout lors qu'ils font ma 
ades , pour faire ce que le [ongleur au- 
ra dit que le fonge leur ordonnoit. 
| _ C’eftà le plus grand obftacle que ces 
bpeuples ayent à la foy, & l'on peut dire 
flque c'eft l'écucil du Chriftianifme : cat 
pour l’yvrognerie, bien qu'ils y foientfu- 
rieufement adonnez, cependant les fem 
mes & les vieillards ne s’abandonnent 
Miasà cer excez. On peut efperer que 
ue exemple,& lezele des Miflionnaires 
modererontl'emportement d’une ieunef- 
fe guerriere ,quine refpireque le fang &c 
leau de vie. | 
Pour deftruire la fuperftition du fon- 
ge, iene voy paint deremede plus cffi- 
cace que deleur faire voir clairement &c 
parindu&ion , comme la fidelité qu'une 
infinité de gens qu'ils connoiflent ont ap- 
portée à obferver leurs Songes, ne lesa 
pas pô fauver , ou de la mort, ou de la 
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captivité, ou de la deftruétion mefm| 
entiere de leur Nation. Cette confide.f 
ration dont ie me fuisfervy en ce païs 1 
pour les détromper, a fairouvrir les yeuif 
a pluñeurs, & les à portez a detefter cout! 
enfemble & ja vaine fuperftition du fon: 
ge, & la mauvaife foy du Jongleur. "fl 

L'on peut dire neantmoinsen general.} 
quiln'y a point de moyen plus efficace} 
pour afluiectir les Iroquois à la Foy, que 
de dompter leur orgueil par la voye désf 
armes, & que tant qu'ils craindront ceh:f 
les des François, ils n’apporteront guere | 
d’obftacle à leur converfion. dl 

Dieu n’a pas feulement fes Predeftiil 
nez parmy les Troquois,où il ya des Mifef 
fionnaires ; mat il permer qu'ils aillent/| 
porter la guerre iufque dans les cartictsl 
les plus éloignez , & qu’ils en amenent!| 
des captifs pour leur faire trouver la Hal 
berté fainte des enfans de Dieu , & en! 
fuice le Paradis, dans les prifons & les! 
feux de l’Iroquois, C'eft enquo ÿ nous! 
adorons icy tousles iours la conduite fée 
crette & Imerveilleufe de la Providence 
divine fur fes Eleuz. 11 

Deux capuifs de Gandaftooué amenez) 


| 


| 


| 
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cy pour y cftre brülez felan la couftumc; 
c premier s'eftant fait inftruire, & 
ayant donné toutes les marques d’une 
ainte difpofition pour recevoir le Bap- 
efme ,ieluy conferay : & aprés quinze 
jeures de tourmens épouventables qu'il 
Hindura avec une conftance & une refi- 
nation toute Chreftienne, laifla la ter- 
{ pour aller au Ciel. Le fecond d'a- 
bord ne m'ayant pas voulu écourer , & 
m'ayant mefme rebuté plufieurs fois ; 
snfiniefus obligé delelaifler , pourluy 
Jonner le loifir de faire reflexion fur ce 
que ie luy avois dit du Paradis & de 
{l'Enfer : mais peu de temps aprés il me 
lapcila de luy-mefme, me difant que c'e- 
{toit tout de bon qu'il vouloit obeït à 
Dieu, &fe fauver. Ie le baptifay aprés 
Muy avoir donné les inftructions necef- 
aires, & aprés qu'il m'euft fait paroi- 
fire que la foy operoit vericablement 
dans fon cœur. Aufli toft on le conduit 
au lieu du fuplice, & depuis cer heureux 
Mmoment de fa converfion ,iufqu'au der- 

nier foupir de fa vie ,1l chanta coûiouts 
avec un courage invincible , bruflez 
mon corps tant que vous voudrez, met= 


ri 
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tez le en pieces,ce tourment pañlera bio 
toit, aprés quoy j'iray au Ciel. l’iray aus 
Ciel, & ry feray eternellement heureux.: 
Mais il prononçoit ces parolles aveci 
tant de foy & tant de ferveur, qu’un dei] 
nos bons Chrefliens qui le voioit bruf-} 
ler, & qui ne fçavoic pas que ie l'avoisi 
inftruit & baptifé ; difoir à ceux qui y 
affliftoient avecluy, Ce Captif a veritas 
blement la foy, il faut aflurement qu'il} 
aytefté inftruit par quelqu'un de nos! 
Peres qui feront à Gandaftogué. ‘à 

C'eft ainfi qué Dieu r’aflemble {es 


| 


Predeftinez de toutes les parties du; 


monde. | 


Vne femme qui avoit efté prifeen un 
ve LA = / Ti GC Ja N 
païs fort éloigné , quelques iours apres, 


3 

doitpas, parce que ï'i ug, 
de fon pais, & queiene pouvois trouvef 
d'interprete pour luy parler : ie voyois) 
cependant qu'elle baifloit toûjours , 64 
qu'elle alloit entrer dans lagonie:ce fut 
pour lors que mon cœur fur ferré. def 

..  douleut 
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‘douleur de voir perdre une pauvre ame 
que Dieu avoitconduite de fi loin à en. 
æce du Paradis, Eftant donc forti de la 
éabane tout penetré d'amertume & de 
deplaifir, ie me mis en pricre, &ie re- 
commanday à Dieule falutdecerte ame 
avec toute la ferveur qui me fut poflible: 
Aiemploiay pour ce mefme fuier le credit 
Ade la fainte Vierge & detous les Saints; 
Menfin aprés avoir long temps follicité la 


| g tem 
Mmifericorde de Noftre Seigneur en fa- 


Mveur de certe femme , ie me fentis forte- 
finent infpire de retourner à fa cabane, 
8 de larecommander àfon bon Ange.A 
pre eus-je fait l’un & l’autre, queïy 
Voy entrer deux femmes que icne con- 
@Mhoiflois point, & qui n’eftoient pas du 
MBouro où ie demeurois ; l’une & l'autre 
@f’eftantapprochces dela malade,luy font 
cent cafcefles, l’aflurent qu’elles eftoienc 
venuës la confoler, & qu'elles ne l’a- 
Mbandonneroientpoint. Vne rencontre fi 
neureufe & fi inopinée me furpric à tel 
point, que lecrüs que c'eftoit deux An- 
es que Dieuavoitenvoyés du Ciel pour 
her lieu d'inftruire & de baprifer 
tte pauvre femme. Ieleur demande {8 
V 
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elles veulent bien me fervir d'interprea | 
tes pouf procurer la malade qui alloit | 
expiret, un bon-heur eternel. Ælles S'0f= | 
frent toutes deux à luy rendre ce bon |! 
office. Le leur explique les myfteres de | 
noftre foy :elles luy reperent toutes mes ! 
parolles en fa langue ; avecune netteté, ; | 
& mefme une onétion qui éclairoit l'efs | 
prit dela malade , & touchoit en mefme| 


temps fon cœur. l'eftois ravi du zele & | 
de l'ardeur avec laquelle ces bonnes caz 
rechiftes cravailloient à l'inftruétion de, 
cette Payenne: elles lexhortoïent & a. 
prefloient d'ouvrir au pluftoft les yeux à | 
la verité parce qu'il ne luy reftoit plus; 
u de temps à vivre: Elles luy 
le Ciel ouvert, &-preft à la 
eftre de, 
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grandes chofes. Ie la baptifay aufi-toft 
Ja voyant fi bien difpofée, & quelques 
momens apres elle expira | pour aller 
pofleder au Ciel une gloire cternelle, 
N'eft-ce pas là un miracle dela bon- 
té de Dieu ; & ne fommes-nous pas 
trop heureux qu'il veuille bien fe fer- 
vit de nous pour eftre les inftrumens 
defes mifericordes. \- 
Avant que finir cette Relation denos 
Jmifions Iroquoifes ie mettray ici Ccom- 
me en forme de Journal, ce qui me 
ttrefte à dite de l’eftat où elles font pre- 
Mentement,& de ce qu'ona faiticy cette 
fhnnée. 
Comme il n’y avoit plus de malades 
lt lfonnontoüen , ie me mis en chemin 
ppour aller à Onnontaoué, où tous les 
fMifionnaires de ce païs devoient fe 
{fc rendre, pour y conferer enfemble fur 
pes moyens de travailler efficacement 
u falut de ces peuples ; & de furmon- 
Cf tous les obftacles qu'on trouvoir à 
Ur converfion, ; 
Le dixiéme d’Aouft 1669. eus le 
Mon-heur d'embrafler le Pere de Carheil 
Oiogotien, d’où l'écrivisà ceux denos 
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| 
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: font chez les Iroquois, de fe: 
fur la fin du mois 


foy & de la vertu 
que le feu Pere Menaï 
baptifez plufieurs infideles, mefme n’a=) 
voient pas EnCOTE oublié les prieres qu'il 
leuravoir apprifes.Enfin toutceque je vis \ 
dans cette nouvelle Eglife me donna) 
une confolation tres-grande ,& une forte: 
efperance de ja converfon totale de cel 
pais. Le Pere de Carheil y eft fort aimé; 
perfonne n’efl oppofe à la foy; plufieurs! 
‘anciens viennent prier Dieu à fa petite 
Chapelle; ilen fait faire une autre qui! 
fera plus vafte & plus commode, & qui 
Sachevera dans deux mois. le croÿ 
qu'à lots on y viendra en foule pour! 
“prier Dieu. C'eft René fon Compa- 
gnon quien eft l'entrepreneur & Pexe- 
cureur tout enfemble : elle n'aura rien 
de femblable aux cabancs des Barbares, 
finon la couverture d’écorces : tout le! 
refte à cela prés , reflemble a une mail 
{on comme on les bafti: en France. On! 
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|a pratiqué derriere l’Aucel une perite 
‘chambre. Dans tout le Bourg on ne 


parle que de l'adrefle de Renc. Il don- 


ne plufñeurs medecines qu'il fait luy- 


| mefme fur lelieu : il penfe route forte 


de playes , &les guerrit:1l traite cousles 
malades. Plufeurs Goiogotien m'ont dit 
qu'ils feroient tous morts fans luy. On 


| ne peut pas croire à quel point ileftaimé 
de tous les Sauvages. Pieuft à Dieu. 
qu’en chaque Miflion nous y puifhons 
lavoir un homme qui luy fuft fembla- 


ble. 


_ Le vingtième Aouft nous arrivafmes 


| le Pere de Carheil & moy à Onnonta- 


oué, où en attendantle Pere Bruyas qui 
eft à Onneiout, &le Pere Pierron qui 
eftà Agnié, jeus le loifir de confide- 
rer les refles de noftre ancienne Mif- 
fion :& toutm'y paroift dans le mefme 


eftat où elle eftoic lorfque nous la quit- 
tafmes en J'année mil fix cents cinquan- 


te huit; hors que les Onnontagué ont 
efté beaucoup humiliez depuis peu par 
les Gandaftogué : car prefque tous leurs 
braves font morts à la guerre. Ils nous 


parlent avec bien plus de douceur , 1ls 
AE à 


ARE ra 
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font tout autrement traitables qu'ils | 
n’eftoient auparavant, Il y a une Eolife 
d'anciens Chreftiens, dont le nombre | 
cft d'environ quarante pérfonnes qui | 
vivent bien: plufieurs fe font inftruire. | 
Gar:konkicnous aime veritablement. | 
Le Prince & lOrateur me vifiterent 
avec toute la civilitéimaginable, & nous 
firent ce nt honneftetés. | 

Le vingt- fixiéme Aouft les Peres | 
Bruyas & Pierron arriverent icy , & 
nous eufmes la confolation de nous 
voir fix enfemble, pour deliberer de 
toutes chofes durant fix iours que 
nous concertâmes les biais qu'il falloit | 
prendre pour reüflir dans nos Mifions, | 
& les moyens de lever tous les obfta- 
cles qui s'oppofoient à l'eftabliffement 
de la Foy dansie païs des Iroquois. 

Comme nous eftions prefts de nous | 
feparer, voicy qu'un Iroquois deputé 
de Monfieur le Gouverneur arrivé icy 
de Montreal, avec descolliers de pour- 
cclaine , & des Lettres de Voftre Re- 
verence & du Pere Chaumonoc, par 
lefquelles nous apprenons que les Fran- 
çois ont maflacre vers Montreal fepr. 
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lOnnciout, avec un des plus confidera- 
bles de Tfonnontotien. Cette nouvelle 
‘alrera terriblement route cette Nation- 
On tient confeil auffi-coft pour delibe- 
| rer de ce qu'onavoir à faire, où nous 
| y fufmes appellez. Le deputé raconte 
Allez froidement rource qui s’eft pail: 
il ofe bien mefme changer les colliers, 
prenant le plus beau de cinq mille 
grains de pourcelaine toute noire, qu'il 
deftine pour fa Nation, & ne dot- 
nant aux Tfonnontoüen que celuy 
qui eftoit le. moins precieux. Mais 
comme là Lettre du Pere Chaumonot 
nous inftruifoit de routes chofes, nous 
nous y oppofimes fortement, & nous 
l'obligeons enfin de ne rien innover de 
ce qu'il avoit dansfes inftruttions. Ga- 
raxonkié ayant rencontré un de Tfon- 
nontoüen dans le Bourg, il luy donna 
1e collier qui eftoit pour cette Nation, 
Juy difanc ,il ya trop loin pour y aller 
moy-mefme ; tu feras entendre à tes 
anciens Ja voix & la penfee d'Onnon- 
tio : Pour le collier deftiné à ceux 
d'Onneiout, il dit que comine 1sdé- 
voicnc bien-toft venir à Onnontagué, 
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pour y tenir un confeil general, on leur | 
feroit fçavoir la volonté d'Onnontio, 
I] ft bors de doute qu’une affaire de 
cette nature eft tres-Ficheufe , & ca= | 
pable de r'allumer la guerreentre l'Iro- | 
quois & le François. À: 
_ À peine ce confeil eftoit-il achevé, 
qu'on entend dans le Bourg le cry d'un 
Onneiout , qui venoit de fe fauver tres- l 
heureufement des mains d’une trouppe. | 
de guerriers de la Nation des Nez-per-! 
cez. À ce cry on s’aflemble , on le prie | 
de raconter fon aventure, Nous eftions, 
dit-il, cinq d’une bande, & nous re- 
tournions viétorieux avec deux prifon- | 
piers Toüagannha : maisayant malheu- 
reufement rencontré une brigade de : 
guerriers de la Nation des Nez-percez, | 
nous en avons efté defaits, & mes qua- 
tre Camarades ayant efté tuez, ou pris | 
avec nos deux captifs, ie me fuis fauvé | 
moy feul de ce combar. Voilà bien des 
fuiets de querelles, & dequoy animer | 
à la vengeance un peuple aufi fier & 
aufli indomptable que left l'Iroquois. 

ous ne fçavons pas encore quelle re-. 
folution il prendra fur ce fuiet. Ce que 
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He vous puis affeurer, eft que nous ne 
craignons point la mort, & que nous 
fommes par la grace de Dieu, preparez 
À cout evenement. felon qu'il luy plaira 
de difpofer de nous , & quenous nous 
leftimerons trop heureux d£ luy pouvoir 
faire un facrifice de nos vies, 

Effant partis d’Onnontagué , nous 
arrivâmes le feptiéme Septembre à Gan- 
dachioragon ; & comme nous paflions 
par Gandagaro , un yvrogne faifit d'u- 
ne main lePere Garnier, & leve l’autre 
par deux diverfes fois pour le percer 
d'un coufteau : mais par bon-heur une 
femme s’eftanc trouvée aflez proche de 
ce Barbare, luy enleva lecoufteau dela 
main, & l'empefcha de porter plus-loin 
{a brutalité. l'admiray en cette rencon. 
tre la fermeté & la refolution du Pere, 
qui ne changea pas feulement de cou- 


leur. 


| Trois iours apres noftre arrivée il ptit 
pofleflion de la Miflion de Gandachio- 
rago , où il n’y a encore que trois où 
quatre Chreftiens qui faflent profeflion 
publique de leur Foy , il n'aura foin 
que de ce feul Bourg,du moins pour cet- 
te année, afin qu'il puife avoir letemps 
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314 Relation des Miffionsaux Troquois;) 
d'apprendre parfaitement la langue du$ 
païs, & d'en faire luy-mefme des Regles,| 
& un Didionnaire, pour lenfeignet} 
aux autres :ainf ie fuisobligé de prendre!| 
lefoin des trois autres Bourgades. : 

Le vingt-deuxiéme Septembre, com-i 
me jeftois fur mon depart pour aller} 
prendre poffeffion de la Miffion de Saint À 
Michel , ie tombay malade , & fus{ 
contraint de m'arrefter quelques jours, 
iufqu'à ce que la violence du mal fut: 
patfées °°° l 

Depuis le premier iour de Septembre] 


toute la Ieunefle de ce pais commença 


 felon la couftume defe mettreen cam-1 


pagne, &le refte des habitans qui peu- } 
vent porter les fatigues de la guerre, où |} 
de la chañle, defila bien-toft aprés. Ils 
peuvent eftre environ cinq cens pour 
la guerre; divifez en plufieurs bandes, | 
qui marchent tous contre les Toïagan- 
nha : & quatre ou cinq cens pour la chaf= 
fe du Caftor , qu'ils feront vers le pais : 
des Hurons. Ces derniers menent leurs ! 
femmes & leurs enfans avec eux, tel- | 
lement qu'il ne refte icy qu'un tres-pes. 
tit. nombre de perfonnes avancées en 
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Hige. Pay fceu qu'ils faifoient la mefme 
chofe à Goiogoüen , & qu'ils s’eftoient 
rous partagez, ou en chafleurs, ou en 
guerriers. Ce qui eft bien deplorabie, 
eft que plufieurs de ces gens mourront 
fans baptefme : cat ces expeditions ne 
fe fonc point fansla perte de beaucoup 
de monde : & ice qui me fait gemur 
Mc’eft que nous ne pouvons remedier à 
ce mal : mais Dieu qui connoift fes Pre- 
deftinez ,ne manquera pas de leur four- 
nir des occafions favorables de meriter 
Je Paradis. Ces fortes d’abfences & 
fde voyages , qui fonc ordinaires à tous 
ces peuples, nous empefchent de travail- 
Mer à leur inftru&ion avec tout le fuccés 
dique nous fouhaiterions. La plus grande 
partie de ceux qui font des Bourgs où 
nous fommes eftablis, eft àla guerre, ou 
à la chaffe , durant neuf mois de lan- 
née: & un mois auparavant que depar- 
tir, la ieuneffe à coûtume de s’abandôner 
à ces excez de boire, qui vontiufquà la 
fureur, de maniere que hors les vicillars, 
& les femmes qui ne fonc point fuiets à 
ces defordres , ileft bien difhicile de me- 
nager les occafions de leur parler. 
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Vn Tfonnontoüen pañlant par On-| 
nontagué a cfté charge du collier de} 
pourcelaine , dont Onnontio faifoit | 
prefent aux Tfonnontotens, fur le fuiet 
de la mort d’un de leurs guerriers , qui | 
acfté affaffiné par nos François. Ce 
collier a efté receu icy affez froidementà. 
& bten que le chaftiment exemplaire | 
que Monfieur fe Gouverneur avoit fait 1 
de cesaffafins, leur ftapprouver fa con2|| 
duite, & loüer faiuftice , ie croy nean= | 
moins qu’ils euflent mieux aimé dix col | 
licrs de Pourcelaine , que la mort de ces 
trois François; par ce qu'ils ne fe voient 


pasen eltat de rendre la mefme iuftice, | 


dans une pareille occafon. Ils témoi= 
onent cependant fe contenter de cette, 
fatisfadtion, & ie ne penfe pas qu'ils 
ofent poufler plus loin leur refflentiments 
ny rien entreprendre contre les Frans | 
çois. LL! 

Le vingt-feptiéme Septembrecomme: 
ie me trouvay un peu foulagé de mon’ | 
mal ,ieme mis en chemin pour prendre! 
poffeffion dela Miflion de faint Michel 


dans un Bourg apellé Gandagarae. No- 
fire meilleur Chreftien François Teho- | 


| 
| 
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fronhiongo me vint au rencontre, && me 
inena dans une des plus belles cabanes 
du Bourg, chez un des plus confdera- 
bles, quoy qu'infidele , afin que fon au- 
Hroricé me donne plus de protection con« 
Akreles infolences des yvrognes. 
Le troifiéme Novembre, quieftoit le 
[Dimanche d’aprés la Fefte de tous les 
[Saints, la Chapelle eftant en eftat, j'in- 
vitay tous nos Sauvages d'y venir prict 
MDicu; & ceux qui eftoient Chreftiens, 
d'y affifter àla Meffe que r’y dirois desle 
grand matin. La Chapelte eftanc pleine 
de peuple, iccommençay mon exhorta- 
tion pour declarer quel eftoitle fujet de: 
monarrivée ; & enfuitreicles priay d'ou- 
vrir les yeux àla verité, de reconnoiltte 
le Dieu du Ciel & dela terre, & de re- 
noncer à tout ce qui luy deplaift,& de {e- 
rendre dignes d'un bon-heur cternel 
M par une conftante fidelité. l'efpere dela 
bonté de Dieu, que fa grace difpofera les 
efprits à goufter les veritez du Chriftia- 
nifme , & àfe detromper de Ia vanité de 
leurs fuperftitions, outre l’yvrognerie & 
Je fonge , qui font les deux écueils de la 
foy parmy les Iroquois, 
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318 Relat.des Miffions aux Zroquois, crc) 
Le Pere Garniercontinuë de travailal 
ler fortement dans le Bourg Gandachis| 
ragou; Dieu s’eftferuy de [uy pour là 
convetfion de quelques ames ,où fa mit 
fericorde a efté extraordinaire: plus de | 
vingt perfonnes ayant efté heureufemene 
baptifées, font mortes tres-chreftienne- 
ment : mais ila éprouvé que le partage 
des Miflionnaires Apoftoliques, font les 
fouffiances, & un abandon total de {oy= 
mefme à la Providence de Dieu. Trat 
vaillant beaucoup, & menant une vie) 
que l’on peut apeller une mort conti- 
auelle. | 


Fin de la Jéconde Partie. 
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des Algonquins Superieurs, 
dits communément les 
Outaoüaks. 


Er en particulier de la M [sion Sainte 
Marie du Saulr. 
| Le P. Dablon ef? Superieur de ces Miffions, qui 


a envoyé«ette Relation à Quebec . au R. Pere 
Françeis le Mercier S aperienr General. 


£, O VS appelons ces Peuples 
A Algonquins Superieurs,pour 

& les diftinguer des Aloon- 
SA quins Inferieurs qui fe trou- 
vent plus bas aux environs de Tadouf- 


fac & de Quebec, 


4Relar. des Mifsions aux Outaoiaks, 

Onleur denne communément le nom 
d'Outaoüaxs; parce que de plusdetren- 
ce Nations differentes quife retrouvent 
en ces Contrées, les premiers quifont. 
décendus vers nos Habitations Fran- 
çoifes, onc efté les Outaoüaks, dontle. 
om eft demeuré enfuite à toutes les * 
autres. | 

Comme nous avons un grand nom-. 
bre de Peuples differens à cultivet-dans 
un grand efpace detcrre, nousles avons 
cous partagez en trois Miflions gene- 
rales, qui en comprennent plufeurs, 
particulieres ,felon la diverfité des Lan- 
gues & des Peuples, quionttoures ra- 
port à CES Crois Mifons. 

La premiere, qui eftie centre desk 
autres, s’appele Sainte Marie du Saulc,s 
placée fur le pied du Rapide, quire- 
çoit fes eaux du Lac Tracy où Supe-, |! 
rieur , & fe décharge dans le Lac des. 
Hurons. | (1 

La feconde Mifion , qui eft la plus. 
éloignée, eft celle du faint Efprit, vers |} 
les extremitez dudit Lac Superieur , en 
un lieu que les Sauvages appelent la 
pointe de Chagaouamigong. | 
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La troifiémeportele nom de S. Fran- 
çois Xavier, dans le fond de la Baye, 
dite des Puans , qui n'eft feparce que 
d’une langue de terre du Lac Superieur. 
En parlant de ces crois Miflions en 
particulier, nous prendrons occalñon 
de dire quelque chofe des proprietez 
&c des raretez qui fe retrouvent dans 
les lieux où elles. fonc établies, 


De la Nature er de quelques proprie- 
tez du Saulr, éx des Nations qui 
ont coïtume de s’y rendre. 


PTE qu'on appele communément le 
Saulc, n'eft pas proprement un 
Sault, ouune cheute d’eau bien élevee; 
mais un courant tres-violent des eaux 
du Lac Superieur, qui fe trouvant ar- 
reftées par un grand nombre de ro- 
chers qui leur difputent le pañlage, font 
une dangereufe cafcade large de demie 
Jlieué, routes ces eaux defcendans & fe 
precipitans les unes furlesautres, com- 
me par degrez fur des gros rochers qui 
barrent toute la riviere. | 
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6 Relar. des Mifsions aux Ouraoüaks, 

C'eftà crois licuës au deffous du Lac | 
Superieur.,& douze lieués au deflus du || 
Lac des Hurons ; cout cét efpace fai- l| 
fant une belle riviere, couppée deplu- 
fieurs Ifles qui la partagent & lélargif= 
{ent en quelques endroits , à perte de 
veué ; elle coule prefque par tout tres 
doucement, & n’a que le lieu du Saule 
qui foit difficile à franchir. 

C'eft au pied de ces rapides, & mé- 
Mme parmy ces boüillons , que fe fait 
une grande pêche, depuisle Printemps 
jufques à l'Hyver, d’une forte de poif- 
fon, quincfe retrouve d'ordinaire que 
dans le Lac Superieur, & le Lac Hu- 
ton: ils l’appelent en leur langage At- 


 ticameg, & nous en la noftre poiflon | 


blanc ; parce que de vray, il eft tres- 
blanc. & de plus tres-excellenc , auf 
donne-t-il à vivre prefquefeulälaplus 
part de tous ces peuples. 

L'addrefle & la force font neceflaires 
pour cette force de pêche ; car il faut 
fe tenir debout dans un Canot d’écor- 
ce, & la parmy les boüillons , poufler 
avec roideur jufques au fond de l’eau 
une perche, au bout de laquelle eftate 


l 
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[éachée une rets faite en forme de 
‘poche , dans laquelle on fait entrer 
le poiflon >; il fauc le chercher de 
Pœil lors qu'il fe glifle entre les Ro- 
chers ; l’ayanr apperceu, le pourfuivre, 
L& l'ayant contraint d'entrer dans le 
puifoir , l'enlever avec violence dans 
le. canot : ce qui fe fait à diverfes re- 
prifes, fe trouvant fix & fept gros poif- 
Îfons pris à chaque fois, jufqu'à ce 
qu'on en ait fa charge. 

| Toutes fortes de perfonnes ne font 
pas propres à cette pêche, & il s'en 
wrouve quelquefois , qui par l'effort 
qu'ils font contraints de faire , fonc 
yerfer le Canot , faute d’avoir aflez 
d’adrefle & d'experience. 

Cette commodité d’avoir du poifflon 
en telle quantité, qu'on ait qu'à l'aller 
puifer, attire-icy pendant l'EfE , les 
Nations circonvoifines.; lefquelles €- 
tant errantes fans champs & fansbled, 
& ne vivans pour la plufpart que de 
pêche, trouvent icy dequoy fe con-. 
tenter ; & en même temps on prend 
l'occañon de les inftruire, &les élever 
dans le Chriltianifime , pendant le fe. 
| | a M1] 


8 Relat. des Mifsions. aux Ousshss 
jour qu’elles font en ce lieu. 

C’eft ce qui nous a obligez à y étaz É 
blir une Miffion fixe , que nous appe* 
lons faince Marie du Sault , laquelle | 
cft le centre des autres, noustrouvant | 
icy environnez de diverfes Nations, | 
dont voicy celles qui ont rapport icy, | 
s’y rendanc pour y vivre de poiflon. | 

Les premiers & les naturels Habit: , 
tans de ce lieu , font ceux qui s'appe= | 
lent Pahoüiting dach Irini , que les 
François nomment Saulteurs, parce, 
que ce font eux qui demeurent au | 
Saulr, comme dans leur Pays, les au- 
tres n'y Étant que comme parempruüts | 
ils ne font que cent cinquante ames, || 
mais 1ls fe font unis à trois autres Na= 
tions, qui font plus de cinq cens cin: 
quante perfonnes , aufquelles ils ont | 
fair comme ceflion des droits de leur 
Pays natal ; auf y refident-elles fixe- ; 
ment , excepté le temps qu ‘elles vonc:| 
à la chaffe : Ceux qu’on appelle les: || 
Nouquet fe rangcant pour cela ducG- || 
té du Sud du Lac Superieur, d’où ils 
font originaires ; & les Outchibous. 
avec les Marames du côté du Nord 
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du même Lac , qu'ils regardent com- 
me leur propre Pays. 
Outre ces quatre Nations, il yen a 
{ feprautres qui dépendent de cette Mil- 
fion : Ceux qu'on appele Achiligoütane, 
les Amicoures, & les Mififague , font 
icy la pêche , & vont à la chaffe dans 
{les Ifles, & fur les terres des environs 
du Lac Huron, ils font plus de quatre 
{ cens ames. 
{ Deux autres Nations au nombre de 
cinq cens ames , entierement crrants, 
S& fans aucune demeure arrêtée, vont 
vers les terres du Nord, pour y chaf- 
À fer pendant l'Hyver, & fe rendent iCy 
pour y pêcher pendant \HPATe 
 Reftent fix autres Nations, quifont 
ou des gens de la Mer du Nord ,com- 
| me les Guiliftinous, & les Ovenibigonc, 
ou errans dans les terres aux environs 
de cette même Mer du Nord, dontla 
_plufpart ont cfté chaflez de leur Pays 
par la famine, & fe rendent icy de 
temps en temps pour y joùir de labon- 
| dance du poiflon. 
Deux raifons entrautres , NOUS Ont 
faitprendre refolution de faire un yoya- 


| 


r< 208 


10 Rel. des Mifsions anx Ouraoiaks 
ge jufques vers cette Mer du Nord®=| 
Là premiere, pour voir de quelle fas 
gon nous pourrons vacquer à la con- 
verfion de ces peuples, nonobitantles 
grands obftacles qui s’y oppofent , v, 
lcur façon de vivre , courant inceffam- | 
ment dans l’épaifleur des bois, & ne. 
s’aflemblant que rarement, pour quel- 
ques Foires, ou quelques Feftes, fe 
Ion leur coûtume. | A 
La feconde caufe de ce voyage eft,. 
pour reconnoître enfin cette Mer du. 
Nord , dont on a déja tant parlé, & | 
quin’a point encor cfté trouvée par | 
LOTS 
_ Ecs motifs de cette découverte font 
premierement pour fçavoir fi cette Mer. 
eft la Baye, jufqu'où Hutfon a pene- 
tré en l’an 1612. ou quelqu'autre , en. 
confrontant les Longitudes & les La-\ 
«tudes de ce lieu, avec celles de certe | 
Mer ; & enfuite découvrir quel quar- | 
tier de la Mer du Nord nous eft le 
plus voifin. Secondement, pour fça- | 
voir fi l’on peut avoir communication Û 
depuis Quebec jufqu'à cette Mer, fui | 
vant couccs les Côres du Nord, ain 


| des années 1669.67 1670. 11 
xon avoit entrepris de faire il y a quel- 
lues années ; ce qui dépend de la fi- 
uation de cette Baye, que nousavons 
cy à dos vers le Nord : car s'ilfe trou- 
e que ce foit celle de Hutfon, ou au- 
re plus vers le Couchant, on ne peut 
Mas en efperer un Commerce facile, 
Nuifqu'il faudroit doubler une pointe 
fui avance à plus de foixante & trois 
Îlegrez d’élevation. Troifiémement, 
[our s’aflurer des conjeétures aflez for- 
cs, qu'on a depuis long-temps, qu'on 
ourroit pañleg par là, jufquà la Mer 
[lu Tapon ; car ce qui a efté remarqué 
|lans quelques-unes des Relations pre- 
edentes, touchant cette maticre, s’eft 
onfirmé de plus en plus, parleraport 
Îles Sauvages, & par les inftructions 
[ue nous en avons tirées : À fçavoir, 
Îluà quelques journées de la Mifion 
Île faint François Xavier , qui cit la 
aye des Puans, fe trouve une grande 
[Rivicre large d’une lieuë & davantage, 
Mui venant des quartiers du Nord , cou- 
Île vers le Sud, & fi loin que les Sau- 
Mages qui ont navigé fur cette Rivic- 
ce, allant chercher des ennemis à com- 
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[| 
| 
| 
| 
il 


battre, aprés quantité de journées d) 

Ë . . / | 
navigation, n’en ont point trouvé l'en] 
bouchure , qui ne peur eftre que ve 


la Mer de la Floride, ou celle de Ci, 


lifournie. Il fera parlé cy-apres d'un 
Nation bien confidetable, qui habit} 
vers cette Riviere , & du voyage qui 
nous efperons y faire cetteannée , pou 
y porter la Foy, & prendre en mêm 
temps connoifiance de ces nouveaul 
Pays. D'ailleurs, nous fommes aufh a | 
furez par le rapport de quantité dat 
tres Sauvages, dont les depoñtior 
s'accordent tres-bien , qu'a deux cer! 
lieuës de la Miffion du faine Efprit avi 
Outaoüaxs, versie Couchant, fecrot 
ve la Mer de l'Oüeft , en laquelle o} 
décend par une autre grande Riviert| 
qu'on trouve à huiét journces de ladii] 
Miflion , laquelle Riviere va & vieil} 
bien avant dans les terres ; c’elt ain: 
que les Sauvages expliquent Ie flux &l 
reflux de la Mer, & un d'eux aflure: 
avoir vü quatre Vaifcaux à la vol 
le, | | 

Aprés ces deux Mers, celle du Sul 
& celle de lOüett, 1l ne refte plusqui 
| | 


(1 
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elle du Nord, afin d’eneftre environ- 
lez de toutes parts ; CE qu'étant bien 
lécouvert, on en peut tirer Ces avan- 
ages, qu'il n'eft pas impoflble de paf- 
ér de la Mer du Nord à celle du Sud, 
u à celle du Couchant: Secondement, 
que certe Mer du Couchant ne pou- 
ranc eftre que celle du Japon ,on sen 
jourroit faciliter le trajet , &c enfuite 
le commerce. 
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Je l'eflat du Chriflianifme , en la 
|  Mifsion de fainte Marie 

| | du Sault. 

1 1 
1 | À vie errante que mennent Îa 
MA _yplufpart des Sauvages de ces Con- 
| crées, fait traîner en longueur leur con- 
Mverfion, & ne leur laiffe que bien peu de 
1 temps pour recevoir les inftruétions 
que nous leur donnons. 

l Pourles rendre plus fedentaires ,nous 
avons placé icy noftre demeure , où 
nous faifons cultiver la terre, pour les 
attirer par noftre exemple à faire le 
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même, en quoy pluficurs ont déja com! 
“is A 
mencé à nous imiter. CN 
. De plus, nous avons fait dreffer une] 
Chapelle, que nousavonseu foin d’or] 
ner, plus qu'on n’oferoit fe promectre, 
dans un Pays fi denué de toutes cho:l 
fes : Nous y faifons les Baprêmes tant, 
des enfans que des Adultes, avec routes] 
les ceremonies de l’'Eglife : Nousyad:, 
moncftons les nouveaux Chreftiensi 
pendant le faint Sacrifice de la Mefle;, 
Les vieillards s’y rendent en certains! 
jours pour entendre la parole de Dieu; | 
& les enfans s’y trouvent chaque jour à | 
diverfes bandes , pour apprendte les. 
Prieres & le Catechifme. | 
L'afiduité qu’ils font paroître, join-| 
te à leur docilité, auroit déja beaucoup, 
gtofhi cette Eglife, fi le Diable ne les] 
renoit comme enchaînez par la plus de-| 
ceftable de toutes les coûtumes qui 
foient parmy les Sauvages : On l'aura. 
déja touchée dans la Relation precez | 
dente, & nous en découvrons de plus | 
en plus les pernicieux effers. + 
Elle conffte en ce que chacun fe fait 
un Dieu dés fon bas aage , qu'il re- | 


# 
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re enfuite le refte de ces jours, a- 
ec des vencrations fuperftiticufes & 
idicules : C’eft luy qu'ils croyent é- 
re l’autheur unique de leur bonne for- 
lune , en coutes leurs entreprifes de 
querre, de pêche, & de chaffe; aufhi 
a portent-ils le hieroglife ineffaçable, 
eisnant fur leur peau comme avec le 
purin , les figures de la Divinité qu'ils 
bnt choïfie. | 
| Or voicy la façon dont ils la créent: 
Quand un enfant cft parvenu à l’âge 
le dix ou douze ans, fon pere luy fait 
eçon, & luy donne les inftructions ne- 
effaires pour trouver qui fera deformais 
‘on Dicu. 

| Premierement, il le fait jeüner pen- 
dant plufieurs jours , afin qu'ayant Île 
cerveau creux, il puifle plus aifément 
rêver pendant fon fommeil : car c’eft 
alors qué ce Dieu fantaftique fe doit 
découvrir à luy ; de forte que toute 
leur induftrie & tout leur travail, eft 
de voir en dormant quelque chofe ex- 
traordinaire , qui leur tienne enfuite 
lieu de Divinité. 

"Le matin donc étant venu, le pere 
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fon reveil il en dic la bonne nouvelle 


interroge fon fils tres-ferieufement, &} 
en grand fecret, fur tout ce qui seftf 
pafié la nuit ; fi rien ne s’eft prefenté, 
il faut recommencer a jeüner , & pour: | 
fuivre, jufqu'à ce qu'enfin il fe forme | 
quelque chofe dans le cerveau vuide, | 
qui luy reprefente ou le Soleil, ou le‘ 
Tonnerre, ou autre chofe donconlaus 
ra fouvent entretenu . & aufli-toft a} 


à fon pere , qui le confirme dans fa 
penfée. De forte qu'étant élevé dés 
fon enfance en cette créance , & con- 
tinuant toute fa vie à honorer ce Dieu 
d'imagination par divers facrifices , & 
par quantité de feftins qu’ils fonten fon. 
honneur ; il eft prefque impoflble de! 
luy arracher de l'efprit cette maudite! 
fuperftition , quand il y S vicilly , ouf 
même pañle quelques années. «1 
Nous croyions du commencement, 
qu'il ny cuit que les jeunes garçons! 
qu’on élevait à ces focrifes ; mais nous] 
avons appris du depuis , quon fait! 
auffi jeûner les petites filles pour le mé- 
me deflein ; & nous ne trouvons point 
de perfonnes plus attachées à ces im 
pertinen- 
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pertinences, & plus opiniâtres dans cét 
erreur, que les vicilles femmes, lef- 
uelles ne veulent pas mefme preiter 
l'oreille à nos inftruétions. | 

_ Nonobftant ces obftacles, & plu- 
fieurs autres, que le Diable fufcite 
pour arrefter le cours de l'Evangile, 
depuis deux ans que cetre Miflion a 
commencé, nous y avons baptize plus 
de trois cens perfonnes de tous ages, 
depuis la premicre enfance jufqu'à 


Mlextréme vicilleffe. 


|: Vndes premiers fruits de cette an- 
née , eft un Vicillard de foixante & 
dix ans qui eft mort aprés le Bapté- 


Mme , que le Pere Aloüez luy confera 


fur le chemin. En montant icy L’'Efté 
} Lun ri à 
pale, le Diable qui le regardoit com- 


L 5 f : LA 
Pine une proye qui luy évoit afluréc de- 


puis. fi long-temps , n'oublia rien pour 
empécher ce coup ; faifant enforte, 
que l'ayant-veille de fa mort, Jour de- 
ftiné pour fon Baptème, le Canot qui 
portoit le Pere s’'égarat dans Île Lac des 
Nipifiriniens; Mais il eft à croire que 
J’Ange Gardien de ce moribond, en 
prit le gouvernement pendant lanuit, 


b 
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k conduifant heureufement parmy 1esi] 


cenebres au rendez-vous de tous les 
autres , où ce bon Catecumene fut ba- 
prié. Le Pere qui avoit grande paf 
fion de ne point defefperer de fon ma-| 
fade, afin de l’affifter dans les derniers. 
combats , fut fenfiblement afligé,, 
quand il vid que dés le lendemain au: 
matin, par je ne fçay quel mal-heur, À 
fon Canot fe trouva feparé du gros 
des autres, & ne put les joindre nyk 
le jour ny la nuit fuivante , & même: 
en defefperoit prefque tout à faits, 
quand par un bon-heur inefperé il {ed 
rendit encore bientard à l'entrée dul 
Lac Huron, où il trouva fon malade 
agonizant ; mais plein de jugement; 
lequel aprés avoir efté difpofé par tous! 
les Aëtes neceflaires en cette exrremi:, 
té, mourut cette nuit-là Chreftienne:-) 
ment , nous laiflant des marques bien} 
évidentes d’une providence toute par-, 


ticuliere pour fon falut. Et nousavons. 
tout fujet de croire que Dieu luy a! 
fait cette mifericorde, en recompenfe; 
des grands fervices qu’il a remdu à ces: 
Mifions, lors même qu'il étoit encor; 


À 
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xe Payen : Ce fut quand le même Pe. 
xe Aloüez monta en ces Pays pour la 
premiere fois : Tous les autres Sauva- 
ges l’'abandonnans , & ne voulans pas 
le prendre en leurs Canots , luy feul 
procura, contre le gré de tous les au- 
tres, l'embatquement du Pere, & par 
ce moyen, il a efté en quelque façon 
caufe de tous les biens qui fe fontfaits 
depuis en ces Mifions : Et la Provi- 
dence à voulu que fur le chemin mé- 
me auquel il avoit rendu ce fervice, il 
flreceüc le faint Baptème par le mefme 
Pere qu'il avoit fi courageufement af- 
Mifté. 

| Parmy un nombre de jeunes enfans 
que nous avons baptifez , quatre filles 
Md'une même famille ont fait paroître 
Aa force & le courage que donne la 
Grace du Baptême : Car aprés l'avoir 
freceu en nôtre Chapelle, étans de re- 
tour dans leur Cabane , & fe glori- 
er publiquement d’étre Chrétiennes; 
Vne vieille fort attachée à fes fuperfti- 
tions , les querella rudement , leur di- 
fant entrautres chofes , que le Bapté- 
me-n’écoit inventé que pour caufer la 


bi 
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mort, & quelles devoient bien s'atte 

dre à mourir bien-tôt. À la bonne 
heure ,repondent-elles , nous mourons, 
mais nous mourrons Chrétiennes , & 
on nous atrachcera plûtôt lame du corps 
que la Foy de nos cœurs. | 


Cette generofité ne devroit-elle pasl 


toucher les plus endurcis , & les plus 


barbares : Peut-eftre que Dieu les veut 


encor toucher par un accident quil 


paroîc icy aflez extraordinaire. Nous 
avions baptifé un peu aprés nôtrearri- 
vée deux enfans jumeaux , dont lun 
mourut peu de jours aprés ; & parce 
que nous n'avons pas encor de Cime- 
ticre, les parens fufpendirent à leu 
ordinaire, ce petit corps en l'air, Le 
plaçant fur un échafauc ; & enfuite fe 
setirerent dans les Forefts pour y hi 
-verner. Vne bande de Loups, pref 


{ez de la faim, étans fortis du bois, fi 


_jecterent fur ce petit corps , meus pa 
une protcétion coute merveilleufe , a 
yant devoré les peaux , & méme: 

raflade dont il étoit couverte , ils n*l 

-toucherent point du tout, comme é 

tant une chofe confacrée par le fain. 
Baptéme. 
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Nous verrons quel effet cela aura 
fur Pefprit de ces pauvres Infideles: 
Nous devons beaucoup efperer, parti- 
culierement de quantité d’ames inno- 
centes , de tant d’enfans morts aprés le 
Baptème , qui fans doute fe prefen- 
tent inceflamment devant le Trône de 
Dieu, pour la converfion de leurs pa- 
rens & de leurs compatriotes. 
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De la Miféion du Saint Esprir, à l& 
pointe de Chagaouamigond , dans le | 
Lac Tracy ou Superieur. 4: 


Des Proprietez > des Raretez qui [e trouvent, 
dans le Lac Superieur : Et premicrement 


des pefches differentes dont il abonde. 


L 1} 


é cent quatre-vingt lieués de | 
SS& long : Le coté du Midy en 1 

e la corde , & il femble que | 

la fléche foit une grande Langue de | 
terre , qui avance plus de quatre-vingt” 
licuës dans lelarge, en fortant de ce mé- | 


me côté du Sud, vers le milieu du Lac. | 


_ Le côté du Nord eft affreux par üne' 
fuite de Rochers, qui font le terme 
de cette prodigieufe chaîne de Mon: 


{| | » | SR A 
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fagnes ; qui prenant naiffance au-delà 
du Cap de Tourmente, au deffous de 


3 


Quebec, & fe continuant jufques-icy, 
par une efpace de plus de fix cens 
Rouës de long , viennent enfin fe per- 
dre à l’extremité de ce Lac. 

{ Il eft prefque par tout découvert 
le déchargé d’Ifles | qui ne fe retrou- 
vent ordinairement que vers les riva- 
{ges du côté du Nord. Cette grande 
Houvercure donne prife aux vents , qui 
I'agitent avec autant de violence que 
Ocean. | 

{ Il cft prefque par tout rellement 
bondant en Éfturgeons , en Poiflons 
Hblancs,en Truites, Carpes & Harencs,, 
{qu'un feut Pécheur prendra en une 
fauit, vingt grands Efturgeons , ou 
{cent cinquante Poiflons blancs ; ou 
{hui cens Harencs en une rets : Ces 
{Harencs ont bien du rapport à ceux 
de la Mer pour la figure & pour la 
groffeur ; mais ils n'en ont pas tout à 
fait la bonté. Il faut fouvent s'expo- 
fer beaucoup pour cette péche, quien 
certains endroits ne fe fait qu'au lar- 
ge, & en des lieux dangereux & {= 
} : 6 b üij 
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jets aux cempétes , & la nuit avant le) 
lever de la Lune : Et de fait, deux| 
François y ont efte noyez l'Automne) 
dernier, ayans efté furpris d'un coup 
de vent qu'ils n'ont pù éviter. | 
Dans la Riviere nommée Nantou- 
nagan, qui cit du côte du Midy, ily. 
a cres-grande pêche d’Efturgeon de jour | 
&c de nuit, depuis le Printemps jufques 
en A UtÉtnne , & c'eft là où les Sau- | 
vages vont faire leurs provifions : Et vis 
à vis de cette Riviere, au coté du 
Nord , on fait une pêche toute fem- 
Bible dans une petite ance, ou une 
feule rets vous fournit en une nuit 
trente & quarante Efturgcons. { 
Cette abondance fe retrouve enco- 
re en une Riviere qui eft à l'extremité 
‘du Lac: Et décendant par le côté du 
Nord, on rencontre une autre Rivie- | 
re qui porte le nom des Efturgcons 
noirs qui sy pêchent ; ils ne font pas 
fi bons que les autres , mais les gi | | 


RS HLtenE 
A la pointe du faint fr Chaga- 
ouimigons , où demeurent les Outa- | 
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otiars , & les Hurons, on pêche en 
| tout temps de l’année grande quantité 
de Poiffon blanc, de Truites, & de 
 Harenc : Certé manne commence en 
| Novembre, & dure jufqu'aprésles gla- 
ces, & plus il fait froid, plus on en 
pêche. On trouve de ce Harenc par 
tout le Lac du côté du Midy, depuis 
le Printemps jufqu'à la fin du mois 
 d’Aouft. Il faudroit parcourir toutes 
| les ances & toutes les Rivieres de ce 
Lac, pour en raconter toutes les pé- 
ches. | 

C’eft ainfi que la Providence à pour- 
vû à ces pauvres peuples, qui faute de 
chaffe & de bleds , ne vivent pour la 
plufpart que de poiflon. 


26 Rel. des Mifsions aux Ouraoïiaks, 


Des Mines de Cuivre qui [e rerrou- | 
vent dans le Lac Superieur. 


Viqu’à prefent on avoit crè que ces 
it ne fe retrouvoient qu'en une 
ou deux Ifles : Mais depuis que nous 
en avons fait des recherches plus exa- 
tes , nous avons appris des Sauvages 
quelques fecrets qu'ils ne vouloient 
pas reveler ; il a fallu ufer d'adrefle 
pour tirer ces connoiffances , & faire 
difcernement du vray d'avec le faux. 

Nous ne garantiflons pasneantmoins 
tout ce que nous en allons dire , fur 
leur fimple depofition , jufqu’à ce que” 
nous en puifhons parler avec plus d’af- | 
furance , quand nousnousferons tranf- | 
portez furles lieux, ce que nous efpe-. 
ronsfaire cèt Efté, en même temps que | 
nous irons chercher des brebis égarées, | 
& errantes par tous les quartiers dece 
grand Lac. | 

En y entrant par fon embouchure, 
qui fe décharge au Sault, le premier 


| Nord, vis à vis d’un endroit qu'on ap- 


pele Mifipicoüatong. 
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{ endroit qui fe prefente, où fe retrou- 


ve du Cuivre en abondance , eft une 


| Ifle qui eft éloignée de quarante ou cin- 


quante lieuës , fcituée vers le côté du 


Les Sauvages racontent que GrAt 


| une Ifle flotante, qui eft quelquefois 
{ loing , quelquefois proche , felon les 
{ vencs qui la pouflent, & la promenent 
| de côté & d'aurre : Ils ajoücent qu'il y 
| a bien long-temps que quatre Sauva- 


ges y furent par rencontre, s'étans Cga- 


rez dans la brune , dont cette Ifle clt 


| prefque roüjours environnée. 


C'étoit du temps qu'ils n'avoient 
oint encor eu de commerce avec les 
François, & n'avoient aucun ufage ny 
des chaudieres ny des haches. Ceux-cy 


| donc voulans fe preparer à manger, fi- 


rent à leur ordinaire : Prenant desier- 


res qu'ils trouvoient au bord de l'eau, 


les faifoient rougir dans le feu , & les 


jettoient dans un plat d’écorce plein 


d’eau pour la faire boüillir , & faire 
cuire par cette induftrie leur viande. 


Comime ils choififloient ces pietres, 
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28 Rel. des Miffions aux Outaoïaks, | 
ils trouvoient que c’étoient prefque | 
tous morceaux de Cuivre : Ils fe fer- 
virent donc des unes & des autres, & | 
aprés avoir pris leur repas , ils fonge- 
rent à sembarquer au plütoft , crai- 
gnant les Loups Cerviers , & les Lie- 
v:es, qui foncen cét endroit grands 
comme des Chiens , & qui venoient 
manger leurs provifions , & même leur 
Canet. cr | | 
Avant que de partir, ils fe charge. 
rent de quantité de ces pierres grofles & 
menuës , & mêmes de quelques plaques 
de Cuivre ; mais ils ne furentpasbien | 
éloignez du rivage , qu’une puiffante 
voix fe fit entendre à leurs oreilles, di- | 
fant tout en colere : Qui font ces vo-. 
leurs qui m’emportent les berceaux & 
les divertiffemens de mes enfans » Les 
plaques de Cuivre font les berceaux, . 
par@æ que parmy Îles Sauvages ils ne 
font faits que d’un ou deux aix joints 
enfemble , fur lefquels ils couchent 
leurs enfans ; & ces petits morceaux. 
de Cuivre quils enlevoient , font 
les jouets & les divertiffemens des en- 
fans Sauvages , qui joüent enfemble 
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avec des petites pierres. 
Cetce voix les éronna beaucoup, ne 
M fçachant de qui elle étoir. Les uns di- 
fenc que c'eft le Tonnerre, parce qu'il 
| y a là beaucoup d'orages ; & lesautres 
que c’eft un certain Genie qu'ils appe- 
lenc Mifibizi, qui paffe parmy ces peu. 
M ples pour le Dieu des eaux, comme 
HN Neptune parmy les Payens : Les au- 
tres qu’elle venoit de Memogovifhoüis, 
ce font, difenc-ils, des Hommes ma- 
sins, approchans aflez des Tritons fa- 
| buleux ou des Sirennes , lefquels vi- 
| vent toûjours dans l’eau, avecune che- 
velure longue jufqu’à la ceinture. Vn 
{ de nos Sauvages nous a dit en avoir vu 
{un dans l’eau, felon qu'il fe l’eft ima- 
giné. ; 
| Quoy qu'il en foit , cette voix éto- 
nante jetta tellement la frayeur dans 
Pefprit de nos Voyageurs, qu'un des 
quatre mourut avant que d'arriver à 
| terre : Peu de temps aprés un fecond. 
fut enlevé, puis le troifiéme ; de forte 
qu'il n’en! refta qu'un , lequel s'étant 
rendu en fon Pays, raconta tout ce qui 
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s'écoit paflé, puis mourut fort peu aprés. || 
Les Sauvages tous craintifs & fuper- | 
ftitieux qu'ils font , n’ont jamais ofé y! 
aller depuis ce temps-là , de peur d'y! 
mourir, croyans qu'il y a certains Ge: ! 
nies qui tuënt ceux qui en abordent: ? 
Et de fait, de memoire d'homme, on : 
ne fçait perfonne qui y ait misle pied, : 
ou qui ait même voulu naviger de ce ) 
côté-là , quoy que l'Ifle paroift aflez à 
découvert, & quon diftingue même 
les arbres d’une autre Ifle nommée : 
Achemixouan. 1! 
I y a du vray, & il y a du faux dans || 
tout ce narre ; & voicy ce qui eft de 
plus probable: À fçavoir, que ces qua- | 
tre perfonnes ont efté empoifonnées } 
par l'eau qu'ils firent boüillir avec ces || 
morceaux de cuivre, qui par laviolen- 1 
ce de leur chaleur , luy communique- ; 
rent leur venin : Car nous fçavons par 
experience ; que ce cuivre étant misau | 
feu pour la premiere fois, exhale des | 
vapeurs tres-malignes , épaifles , infe- ) 
tes, & qui blanchiflenc les chemi- 
nées : Ce n’eft pas pourtant un venin 
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ñ prefent, qu'il n’opere plus prompte- 
{ment dans les uns que dans les autres, 
comme il eft arrivé en ceux done 
nous parlons , lefquels étans déja mal 
Haffeétez, fe feront aifément imaginez 
{entendre ces voix, fi peu qu’ils ayent 
| entendu de quelque écho, qui fe re- 
{trouve communément dans les Ro- 
chers , dont cette Ifle eft bor- 
dée. ANT | | 

|  Peut-étre a-t-on feint cette fable 
{ du depuis , ne fçachant à quoy attri- 
buer la mort de ces Sauvages: Et quand 
ils difent , que c’eft une Ifle flotante, 
A eft croyable que les vapeurs , dont 
elle eft fouvent chargée , fe rarcfiant 
jou s'épaififlant aux rayons du Soleil, 
leur font paroître l’Îfle quelquefois 
bien proche , & d’autres fois plus éloi- 
gnée. ; 

_ Ce qui eft de certain , eft que dans 
He fentiment commun des Sauvages, 
aly a dans certe Ifle grande abondance 
de Cuivre, mais qu’on n’ofe pas yal- 
der: C'eft par où nous efperons com- 
mencer les découvertes que nous pre- 
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tendons faire céc Efté. F 54] 
_Avançant jufqu'à l'endroit qu’on 
appele la grande ance , on rencontre | 
une Jfle à crois lieués de terre, qui eft | 
renommée pour le metail qui s'y res | 
trouve , & pour le nom de Tonnerre 
qu’elle porte , pafce quon dit quil y 
tonne toùjours. | | 
Mais plus loin vers le Couchant, | 
du même côté du Nord, fe trou- 
ve lIfle la plus fameufe pour le | 
Cuivre , appelée Minons , qui eft | 
celle où les Sauvages ont dit à bien | 
des perfonnes qu'il y en a, & en, 
quantité, &. en bien des endroits, 
Elle eft grande, & elle a bien vingte 
cinq lieuës de long ; elle eft éloignee 
de terre-ferme de fept lieuëés, & du 
bout du Lac de plus de foixante || 
prefque tout à l'entour de l’Ifle on 
rencontre au bord de l'eau dés mor- : 
ceaux de Cuivre mêlez avec les 
pierres , fur tout au côté qui eft 
oppofé au Midy : Mais principale- 
ment dans une certaine ance, qui ef 
verse bout qui regarde le Nord-Eft du | 
coté || 
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! côté du large ily a descofteaux tous ef- 
«| carpez de verre glaize, & là fe voyenc 
plufieurs couches , ou lits de Cuivre 
rouge , les uns fur les autres, feparez ou 
 divifez par d’autres couches de terre 
À ou de Rochers. Dans l’eau mefme on 
voit comme du fable de Cuivre, &on 
l'en puife avec des cuilliers des grains 
gros comme du gland, & d’autres plus 


menus reduits en fable. Certe grande 
| Tflceft prefque toute environnée d'Iflets 
{ qu'on dit eftre de Cuivre, on en ren- 
contre en divets endroits jufques à la 
A rerre ferme du Nord. Vne éntrautres 
N qui neft éloignée de Minong que de 
a portée de deux coups de fuzil: il 
{cft entre le milieu de l’Ifle, & le bout 
| qui regarde le Nord Eft: & c’eft enco- 
re de ce côté du Nord-Ef, bien loin 
au large, qu'il y a une autre Ifle qui 
s'appelle Manitouminis, à caufe du cui- 
vre dont elle abonde, & de qui on ra- 
conte ,que ceux qui y furent autrefois 
& y jetant des picrres la faifoient retene 
tir comme fait d'ordinaire l’airain. 
Avançant jufqu’au bout du Lac, & re- 
tournant une journée par le cofté du 
| € 
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Sud, on void au bord del'eau une Roche | 
de Cuivre , qui peze bien fept ou huit 
cens livres , fi dure que l'acier ny peut 
prefque entrer : Quand neantmoins il | 
eft échauffé, on le couppe comme du | 
plomb. | 

Plus en deca , vingt ou trente lieuës, | 
eft fcituée la pointe de Chagaouami- | 
gong, où nous avons étably la Miffion | 
du fainc Efprit, de laquelle nous par | 
lerons cy-aprés. Proche de là ,font des | 
Ifles, aux rivages defquelles on trouve 
fouvent des Roches de Cuivre, & | 
même des plaques de même matie- | 
PE 

Le Printemps dernier noûs avons a- 
chepté des Sauvagesune plaque depur | 
Cuivre de deux pieds en quarré , qui 
peze plus de cent livres. On ne croit, 
pas pourtant que les mines fe crouvent 
dans les Ifles ; mais que tous ces cail- 
Jous de Cuivre viennent probablement 
de Minong, ou des autres Ifles qui en 
font les fources, portez fur les glaces | 
flottantes, ou roulez dans le fonds de 
l'eau par les vents tres-impetueux, par- 
ticulicrement du Nord-Eft, qui cft ex- | 
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tremement violent. | 

Il eft vray qu'en Terre-ferme, au lieu 
où les Outaoüaxs font du bléd d'Inde, 
à demic-lieué du bofrd de l'eau , les 
femmes ont trouvé quelquesfois des 
morceaux de Cuivre épars cà & là, de 
la pefanceur de dix, vingt ou trente hi- 
vres. C’eft en foüillanc dans le fable, 
pour y cacher leur bled , qu'elles y font 
ces réncontres. 

En revenant encore vers l’embou- 
cheuté du Lac, fuivant le cofté du Sud, 
à vingc lieuës du lieu dont nous venons 
de parler, on entre dans la Rivieïe appe- 
lée Nantounagan, dans laquelle fe voie 
une éminence d’où tombent des pierres 
de Cuivrerouge, dans l’eau oufurlater- 
re ;on lestrouve affez aisément : Ec il ÿ 
a crois ans qu’on nous en donna un mot- 
ccau maffif de la pefanteur de cenc li- 
vres, qui fut pris en ce mefme endroit 
dontnousavonscoupé quelques pieces 
que nous avons envoyées à Quebec à 
Monfieur Talon: | 


Tousne conviennentpas de l'endroit 
precisément où l’on le trouve: Îles uns 
veulent que ce foir où la riviere come 
c 1j 
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mence à fe retirer ; d’autres difent que 
tout proche du Lac , en foüillant dans 
la terre glaife on le rencontre. Quel- 
ques-uns ont dit qu'au lieu où la Ri- 
viere fe fourche, & dans leruifleau qui 
eft plus vers le Levant, en deçà d'une 
pointe, il faut foüir dans de la verre 
grafle pour y trouver ce Cuivre; & mé- 
me qu'on rencontre des pieces de ce 
métail éparfes dans le ruiffeau, qui eft 
au milieu. | 

Venant encor en decça , fe prefente 
la longue pointe de terre que nous a- 
vons dic cftre comme laflêche de l'arc, 
à l'extremité de laquelle il n'y a qu'un 
Iflec qui paroîc de fix pieds en quarré, 
& qu'on dit étre tout de cuivre. 

Enfin, pour ne laïfler aucune partie 
de ce grand Lac ,que nous n ayons par- 
couruë, on nous aflure que dans lés ter- 
tes du côté du Midy, l’on trouveen di- 
vers endroits des mines de ce me- 
fadoaouet) & a 
Toutes ces connoiflances ,:& d'au- 
tres qu'il n’eft pas neceflaire de décri- 
re plus aulong , meritent bien quon 
en fafle une recherche exaéte, & c'eft 
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ce que nous tâcherons de faire. Com. 
me aufli pour juger d'un certain verd 
de gris , qui decoule , dit-on, par les 
crevafles de certains Rochers qui font 
fur le bord de l’eau , où l’on trouve mé- 
mce.parmy les caïllous quelques mor- 
ceaux aflez tendres , d'un verd agrea- 
ble. Si Dieu nous conduit dans nôtre 
entreprife, nous en parlerons l’an pro- 
chain avec plus de certitude & de con. 
noiflance. 


A ———————" —— 2 ———— —" — — — 


Des Peuples qui ont rapport à la Mif 


fion du faint Efhrit en. la pointe dite 
de Chagaonamigong. | 


| N peut compter plus de cinquan- 


re Bourgades qui compofent di- 
vers peuples,;pou errants , ou fedentai- 


res, qui dépendent en quelque façon 
| de cette Million , & aufquels on peut 


annoncer l'Evangile, foit aïlanten leur 


| Pays, foit lors qu'ils viennent en celuy- 
_cy pour faire leur craie. 


Les crois Nations comprifes fous ke 
C il} 
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nom d'Outaoüaxs , dont une 4 eme | 
braflé le Chriftianifme , & celle des 
Hurons Etionnontatehronnons, où ily 
a prés de cinq cens baprizez , habi- 
cent cette pointe , y vivant de pêche) 
& de bled, & rarement de chañle , ils 
font plus de quinze cens ames. 

Les Ilinois peuples trans au Sud, 
ont cinq grands Bouros , done Fun a 
crois lieuës d’écendué , les cabanes €- 
tans fcituées en long ; ils fonc prés de 
deux milles ames, & fe rendent icy 
de temps en temps en grand nombre, 
comme Marchands, pour emporter des: 
haches & chaudicres , fuzils & autres | 
chofes donc ils ont befoin. Pendant le | 
fejour qu'ils font icy , on prend fon 1 
temps pour jetter dans leurs cœurs les, | 
premieres femances de l'Evangile. Ib. 
fera parlé cy-aprés plus amplement de || 
ces peuples, & du defir qu'ils ont fait : 
paroître , d'avoir chez eux un de ños 
Peres pour les inftruire; comme auf 
du deflein qu'à formé le Pere Marquette | 
d'y aller PAutomne prochain. | 

A huit journées d'icy , du côté du 
Couchant, eft le premier des trenté 


® | 
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|| Villages des Nadouefli. La groffe guer- 
À re qu'ils ont avec nos Hurons, & quel- 
À ques aucres Nacions de ces Quartiers, 
{les tienc plus reflerrez , & les oblige à 
{ne venir icy qu'en petit nombre , & 
comme en Embaffade. Il en fera anfli 
parlé cy-aprés, & de ce que ledit Pere 
a fait pour les mettre & conferver en 
paix: | 
De toutes les Nations du côté du 
Nord, :l y en a trois entrautres qui 
| vicnnenc icy en traitte , & coutfraîche- 
| ment , deux cens Canots y ont pañlé 
quelque temps. 
Er quatre autres Nations de celles qui 
compofent la Miffion de fainc François. 
‘Xavier, dans la Baye des Puans , ont 
pris icy les premieres teintures de la 
Foy, pendant le temps quelles yont 
refidé , fuyant les pourfuites des ro- 
quois. 
| Ainf cette Miffion fe trouve envi 
| ronnée prefque de tous côrez de peus 
| ples, à la converfion defquels on a com 
mencé de vaquer, ainfñ que nousallons 
volr. 


c ill} 
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Ah Ad à 55e 

CRÉES ELLES. ie 5: 

LETTRE D'V "PE RE 
Jacques Marquette an Reverend Pere. | 
Superieur des M ifsions. | 


MON REVEREND PERE, \ 


PAX CHR ISTI, 


DUSENZ E füis obligé : rendre com: | 
É 1 pte à V. KR. de l’état de la 
| LEÆ Miffion du faint Efprit aux : 
A Outaoüaxs, felon l’ordre que! 
jen ay receu d'Elle , & nouvellemenc: | 
encore du P. Dablons depuis mon ar- 
rivée icy , aprés une Navigation d'un 
mois dans la neige , & dus les glaces | 
qui nous ont ré de paflage , 8e dans | 
des dangers de mort prefque conti- | 
nuels. 
La Divine Donc m'ayant de-} 
ftiné pout continuer la Miffion du faint 
Efpric, que le Pere Alloïez avoit come | 
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mencé ; & où il avoit baptizé les prin- 
cipaux de la Nation des Kifkakonx. 
l'y arrivay le treiliéme de Septembre, 
& jallay vificer les Sauvages , qui é- 
soient dans les Deferts, qui font divi- 
fez comme en cinq Bourgades. Les 
Hurons au nombre de quatre à cinq 
cens ames prefque tous baptizez, con- 
fervent toûjours un peu de Chriftianif- 
me ; quelques-uns des principaux af- 
femblez dans un confeil , furent aflez 
fatisfaits de me voir d'abord; maisleur 
ayant fait entendre que je ne fçavois 
pas leur languc encore parfaitement, 
 & qu'il n'y venoit point d'autre Pere, 
tant à caufe qu'ils étoienctousallezaux 
Iroquois, & que le Pere Alloüez qui 
|} les encendoit tour à fait bien, n'avoic 
1{ pas voulu y retourner pour cét Hyver, 
parce qu'ils ne fe portoient point à la 
Pricre avec aflez d’affeétion. Ils avoierét 
[{ qu'ils meritoient bien cette punition; 
& depuis, durant l’'Hyverilsen ont par- 
lé, & ont refolu de mieux faire ,ainf 
qu'ils me Font témoigné. , 1 
: La Nation des Outaoïüaxs Sinagaux, 
eft rres-élooionée du Royaume de Dieu 
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pour eftre extrémement attachez par- 
deffus toutes les autres Nations aux fal- (| 
letez, aux facrifices, & aux jongleries,.}} 
ils tournent la Pricre en rifée : A pci | 
ne veulent-ils nous entendre parler du} 


Chriftianifme ; ils font fuperbes & fans | 
efprit, tellement que je croy qu'il y a 
fi peu à faire avec cette Nation, que} 
je n’en ay pas feulement voulu baptize®: 
les enfans qui fe portoient bien, & que) 
fembloient pouvoir échaper , me con | 
tentant d'étre aux aguets pour les ma: 
lades. # Fr: l 
Ceux de la Nation de Keinouché fe 
déclarent hautement, difane qu'il n’eft : 
point encore temps ; il y a neantmoins’ || 
deux hommesautres-fois baptizez, dont’: 
Pun qui eft aflez âgé pañle pour un mi: 
racle parmy les Sauvages, n'ayant point ! 
encore voulu fe marier : il perfifte coù= | 
jours en fa refolution, quoy qu'on puif=} 
fe luy en dire ; il fouffre de grandes 
attaques , méme de ces parens,celane) 
le couche paint, non plus que la perte | 
qu'il a faite de toutes fes Marchandifes | 
qu'il avoit apportées l'an paflé des ha ) 
bitations Françoifes, ne luy étant pas) 
#, 
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feulement refté dequoy fe couvrir ; ce 


Mont de rudes épreuves pour des Sauva- 


ges, dont la plufpare ne cherchent ricn 
jutre chofe que de poffeder beaucoup 
en ce monde, | 

| L'autre qui eftun jeune homme nou- 
vellement marié femble eftre d’une au- 
tre nature que les autres. Les Sauva- 


res extraordinairement attachez a leurs 


réveries, avolent conclud qu'il falloic 
w’un certain nombre de jeunes gens 
fiflent des faletez avec de jeunes filles, 
lefquelles choififfent pour ce fujet cel 
jeune homme qu'il leur plaift, jamais 
cela ne fe refufe, paree qu'ils croyent 
que dela dépend la vie des hommes:on 
appella ce jeune Chreftien, d'abord il 
entre dansla Cabanne, & voyant qu'on 
alloit commencer ces defordres, il fait 
femblant d'étre malade, & fort aufli- 
toft : on valerappeller, maisil n'en veut 
rien faire: il s’eft confefsé avec autant 
de prudence qu'on fçauroit faire, &c 
jay admiré qu'un Sauvage peuft vivre 
fi innocemment, & fe declarer par tout 
Chreftien avec tant de generofité. Il a 
encore fa mere qui eft bonne Chreftien- 
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ne, & quelques-unes de fes fœurs. | 
Les Outaoüaxs extraordinairement! 

fuperftitieux dans leurs feltins & leurd 
jongleries , femblene s’endurcir’ aux) 
inftrudtions qu'on leur fait » ils font 
neantmoins bien contents qu'on bapti! | 
ze leurs enfans. Dieu a permis cét Hy: 

ver qu'une femme mourüt dans fon pe! 
ché ; on m’avoit caché fa maladie, Ke: 
je n'en appris rien que par le brüit qui 
courut quelle avoit demandé pour fa] 
gucrifon une danfe cres-vilaine : j'allaÿ! 
aufli-toft dans une Cabanne, ou tous! 
les anciens cftoient en feftin, entré! 
lcfquels étoient quelques Chreftiens 
Kifkakonk ; je leur montray l’impietél 
de cette femme, & du jongleur, je les: 
inftruifis, je parlay à à tous ceux qui é1 
toient prefens ; & Dieu voulut qu'un! 
ancien Outoüax parla, difant que l’on! 
m'accordoit ce que je démandois ; & 
qu'il n'importoit pas que cotte femme! 
mouruft. Vn ancien Chrétien prit auf 
fi-tôt la parole, difant à la Nation qu'il! 
falloit empêcher les débordemens de lai 
jeunefle, & qu'il ne falloit pas permets | 


tre que les fillzs Chrétiennes fe trou-\ 
| 


[l 
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affent jamais à ces danfes. Pour fatis- 
aire cette femme on changea certe 
lanfe en un jeu d'enfant, mais cela 
r’empécha point qu’elle ne mourûc a- 
janc le jour. 0 

| L'extremité où écoit un jeune hom- 
e malade, fit dire aux jongleurs qu'il 
Hfalloic invoquer le Diable par des fu- 
bérftitions tout à fait extraordinaires : 
MLes Chrétiens n’y fitent aucune invo- 
Iation, il n’y eut que le jongleur & le 
fnalade que l’on faifoit pafler fur de 
rrands feux qu'on avoit allumez dans 
fMouces les Cabannes ; ils difenc qu'il 
Allen {enc point la chaleur, quoy qu'on 
Îuy eûc graifle le corps d’huyle durant 
inq où fix jours : Hommes femmes & 
nfans courent par les Cabannes , de- 
( is pour enigme ce qu'ils ont 
Mans la penfée , & celuy qui le devine 
M cres-content de luy donner ce qu'il’ 
Hfherche : Le les empéchay de faire les 
IMalerez qu'ils ont accoûtumé de faire à 
la fin de toutes ces diableries. Ie ne 
Ibenfe pas qu'ils y retournent, parce que 
Île malade mourut peu de temps a- 
\bres. ss 


( 
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La Nation dés Kifkaxonx, laquelld 
durant trois ans avoit refufe de rece! 
voir l'Evangile que le Pere Alloüez leu} 
annoncçoit , refolutent enfin fur? Au) 
romne de l'année 1668. d'obeyr à Dieu 
La refolution en fut prife dans un con’ 
feil, & declarée au Pere, qui ‘oblige. 
d’hiverner pour une quatriémé fois a) 
vec cux , afin de les inftruire & bapti! 
2er : Les principaux de la Nation fe de! 
clarerent Chrécicris ; & afin de les cul 
tivet, le Pere ayant pañfé dans une au! 
tre Miffion, on m'en donna la chargel 
que jallaÿ prendreau mois de Septem! 
bre de l’année 1669. ) 
| Tous lés Chrétiens étoient dar] 
leurs champs pour ramafler le ble: 
d'Inde , ils mécoutetent avéc plaï 
fis , lors que je leur dis qué je n! 
venois à la pointe qu'à leur conff 
deration & celle des Hurons, que ja 
mais on ne les abandonnéroit, qwo? 
les cheriroit pardeflus routes les autri! 
nations, & qu'ils ne faifoient plus qu’u 
ne mefine chofe avec les François.l'et 
la confolation de voir leur affection | 
la priere, & l'eftac qu'ils font d'ét 
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Chreftiens, je-baptizay les enfans nou- 
yellement nais, je vifitay les Anciens 
{que je trouvay tous bien difpofez; le 
Chef ayant foufferc qu'on atrachaft 
proche de fa Cabanne à une perche un 
chien , qui eftuneefpece de facrifice que 
Ales Sauvages font au Soleil, & luyayant 
dir que cela n'eftoit pas bien, il alla Iuy 
mefme aufli-toft le jetter en bas. Vn 
M malade inftruit, mais non pas encore 
[ baptizé ,me pria de luy oétroyer cette 
M grace ,ou bien de démeurer proche de 
Juy, parce qu'il ne vouloit point em- 
_ployer le jongleur pour fa guerifon, & 
qu'il craignoit le feu d’Enfer: je le dit- 
bpofay au Baprefme , j'eftois fouvent 
dans fx Cabanne, la joye qu’il en recec- 
( voit luy rendit enpartie la fanté ; 11 me 
temercia du foin que javois pris de lüy; 
& peu de temps apres difane que je luy 
avois donné la vie, il me fit prefent d'un 
{ efclave qu'on luy avoit amené des Ili- 
A nois depuis deux ou trois mois. 

M  Eftant le foir dans la Cabanne d’un 
Chreftien où je conuchay, luy ayantfait 
(1! faire quelques prieres aux Anges Gar- 
1 diens , & luy ayant raconté quelques 
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me une voix qui luy difoit qu'il fe fou | 
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hiftoires pour luy faire connoiftre Paffi- || 
ftance qu'ils nous donnent, principale || 
ment dansles perils où nous nous crou-|| 
vons d'offenfer Dieu, il me dit qu'il ? 
connoifloit bien à prefent une mainin- || 
vifible quile frappa,eltant fur le point 
depuis fon Baptefme de faire mal avec! 
une femme, & qu ayant entendu come! 


vint qu'il eftoit Chreftien, il fe retira | 
fans commettre aucun peché: i il m'a de= ! | 
puis fouvent parle de la devotion aux | 
Anges Gardiens, & en a entretenu les : 
RER Sauvages. : | 

Quelques jeunes femmes baptizées | 
fervent d'exemple à toutes les autres, \ 
& ne rougiflent point de dire qu’elles : 
font Chreftiennes. Les mariages parmy? 
les Sauvages fe rompent quafiauffi faci+! 
lement qu'ils fe lient, & ce n'eft poine | 
des-honneut de fe marier à d'autressl 
A yant appris qu'une jeune femmeChre: 
ftienne quictée par fon mary eftoit dans : 
le mefme danger à à caufe des parents; 
je l’allay vifiter, je l'encouragé à fe come 
porter Chreftiennement, ee me | | 


teau fa parole,qu'on n RÉLIE É >| 
lets. | 


g 
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parler d'elle, fa conduite avecles remon- 
ftrances que j'en eus faites à fon mary, 
{la contrainc de la reprendre fur la fin 
de PHyver , & aufli-tôt elle n’a point 
| manqué de venir à la Chapelle en étant 
{auparavant trop éloignée ; elle m'a dé- 
couvert fa confcience, & j'admire qu’u- 
{ne jeune femme ait vécu de Ja forte. 
{ Les Payens ne font point de feftin 
fans Sacrifice, & nous avons de la pei- 
ne de les en empécher ; les Chrétiens 
à prefent ont changé, ces façons d’a- 
gir ; & pour l'obtenir plus facilement, 
je garde un peu de leur coûtume , & 
jen Ôte tout ce qui eft de mal, il faut 
qu'ils parlent au commencement du 
Dfcftin, ils s'adreflent donc à Dieu, au- 
quel ils demandent la fanté, & ce qu’ils 
ont de befoin ; & que c’eft pour ce fu- 
jet qu'ils donnent à manger aux hom- 
mes. Il a plü à Dicu de conferver tous 
les Chrétiens en fanté , excepté deux 
enfans qu’on vouloit me cacher, & pour 
lefquels un Iongleur avoit fait fes dia- 
bferies, qui moururent peu de temps 
aprés leur Baptême. 
| Ayanc invité les Kifkaxonk de venir 


d 


so Rel. des Mifsions aux Outaoüaks , | 
iverner auprés de la Chapelle , ils. || 
quitterent toutes les autres Nations || 
pour fe raffembler proche denous , añn À 
de pouvoir prier Dieu, d’étre inftruits, 
&r de faire recevoir le Baptême à leurs: 
enfans. Ils fe declarent Chrétiens, se | 
c'eft pour cela que dans tous les con 

fils & les affaires de confequence je 
nradreflois à eux , & c'éroir aflez de leur | 
témoigner ce que je voulois pour lob= |} 
tenir, lors que je leur parlois comme à {| 
des Chrétiens : ‘ils me difoienc auf; 
que c’écoir à caufe de cela qu'ils m’o- 
bcifloient , ils ont pris le deflus fur les ! 
autres Nations, & on peut dire qu'ilsi{ 
en gouvernent crois autres : C’eft une] 
grande confolation à un Miflonaire de | 
voir des efprits fi fouples parmy la Bar: }| 
barie, vivre avec tant de paix avec des’. 
Sauvages, & pañler quelquesfois les: 
journées entieres à les inftruire & à les | 


| 
H 
b 


faire prier Dieu. La rigueur de lHy=: 
ver, & le mauvais temps ne les empé-: 
choit point de venir à la Chapelle, il: 
y en avoit qui n'auroient pas Jaiffé paf: 
fer un feul jour, & jécois occupé à les : 
recevoir depuis le matin jufquesau foire; 

| | 
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{Ten difpofois pour le Baptême, j'en 
finftruifois pour la Confeflion , & Jen 
{defabufois de leursréveries. Lesanciens 
frac difoicnt que la jeunefle m’avoit point 
{encore d'efprit , & qu'il falloit que 
fjempéchafle leurs débordemens: le leur 
parlois fouvent de leurs filles, afin qu'ils 
nc permiflenc point que Les jeunes g gens 
fes allaflenc vifiter la nuit; je fcavois 
fquafi tout ce qui fe pafloit parmy deux 
Nations qui étoient proche de nous: 
{mais ayant entendu quafi parler de tou- 
ces les autres, on ne ma jamais rien dit 
des Chrétiennes ; & lots que j'en de- 
mandoïs le fentiment à quelques an- 
ciens , ils n'avoient rien à me répondre, 
finon qu'elles prioient Dieu. Ie leur 
inculquois fouvent ce point , fçachant 
bien toutes les importunitez qu'elles 
ouffrent toutes les nuits, &le courage 
Mqu'il faut qu'elles ayent pour y refüter. 
f{Elles ont appris à eftre modeftes, & 
fes François qui les voyoient, voyoient 
Mbien qu’elles ne reflembloient point 
feux aucres. C’eft par là qu'on fait dif- 
érence des Chrêciennes d'avec les au- 


res. à 
| di; 


2 Rel. des Mifsions aux Outaouaks, || 
fnftruifant un jour les anciens dans || 
ma Cabanne, & leur parlant de | 
Creation du Monde, & d'autres His | 
foires de l'Ancien Teftament , ils me 
raconterent ce qu'ils croyoient autre= | 
fois , ils en font à prefent un fujet de || 
fable: ils ont quelque connoiflance de | 
la Tour de Babel, difant que leutsan= : 
ciens avoient raconté qu'on avoit au* | 
crefois fait une grande maifon , mais | 
qu'un grand vent l'avoit jettée parter= 
re. Ils méprifent toutes ces petites dis ! 
vinitez qu'ils avoient auparavant que 
d'étre baptifez, ils en raillent fouvent, 
g& s'étonnent d’avoir eu fi peu d'efprit, | 
que d’avoir fait des facrifices à ces fu= 
jets de fables. AE, à 
Tay baptizé un adulte aprés une. 
longuc épreuve ; & voyant fon affidui- 
cé à la priere , fon ingenuité à me ra- | 
conter fa vie pañlée, les promefles qu'il 
me faifoit, principalemént de ne point 
aller voir les filles : Les affeurances 
quon me donnoit de fa bonne con=, 
duite, m’obligerent de luy accorder c€' 
qu'il me demandoit ; il a depuis conti- 
nué, & aufli-toft aprés fon retour de | 
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la pêche, il n’a pas manqué de venir à 
la Chapelle : Tous les Sauvages fe fe- 
{ parerenc pour aller cherchet à vivre, 
aprés les Feftes de Pâques, ils me pro- 
mirent qu'ils fe fouviendroient tou- 
| jours de la Priere, & me fupplioient 
| forc qu'un de nos Peres les allât retrou- 
ver l’Automne, quand ils feroient raf- 
A femblez, On leur accordera ce qu'ils 
| demandent, & s'il plaift à Dieu nous 
envoyer quelque Pere , il prendra ma 
| place , tandis que pour executer les 
ordres du Pere Superieur, j'iray com- 
| mencer la Miflion des Ilinois. 
Les Ilinois font éloignez de la poin- 
D te de trente journées par terre, pat un 
chemin tres-diffiicile : ls font au feul 
Sur-Oüeft de la pointe du faint Efpric: 
L'on paffepar la Nation des Ketehiga- 
mins , qui font plus de vingt grandes 
cabanes : ils font dans les terres, ils 
D cherchent d’avoir connoïiflance des 
| François , efperant en avoir des ha- 
ches, des coûteaux , & autres. ferrail. 
| les : Hs les craignent de telle forte 
N qu'ils ont retiré du feu deux Ilinois, 
! qui ont dit écans attachez mr à 
| iij 
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que le François avoit dit qu'il vouloit || 
que la paix für par coute la etre. L'on || 
paffe enfuitte chez les Miamioücx , &| 
on arrive pat de grands deferts aux | 
linois, qui fe font principalement reü- | 
nis en deux Bourgades , qui font plus 
de huit à neuf mille ames. Ces peu 
les font affez bien difpofez pour le! 
Chriftianifme , depuis que le Pere Al! 
loüez leur a parlé à la Pointe, d’ado- !| 
rer un feul Dieu, ils ont commencé) 
de quitter leur faufle divinité; ils ado- 
rent le Soleil & le Tonnerre: ceux que | 
jay vû parroiflent eftre d'affez bon na-| 
eurel; ils ne courent point les nuits à! 
ta façon des autres Sauvages: Vn hor: | 
me tuë hardiment fa femme sil ap-il 
prend quelle n'ait pas cfté fidelle, ils 
font plus retenus dans leurs Sacrifices | 
. & me promettent d’embrafler le Chri- 
ftianifme, & de faire tout ce que je| 
diray dans le Pays. C’eft dans certe! 
veué que les Outaoüars mont donné: 
un jeunc homme qui en étoit nouvel-) 
lement venu , & qui m'a donné les 
commencemens de la langue , durant! 
le loifir que les Sauvages de [a Pointe 
| 
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m'ont donné durant l'Hyver,.à peine 
!| peut-on l'entendre, quoy quilaitquel- 
que chofe de l’Algonquine : Pefpere 
{| neancmoins moyennant la Grace de 
À Dicu, d'entendre & d’eftre entendu, 
| fi Dicu par fa bonté me conduit en ce 
Pays. 
{ Ilne faut point efperer de pouvoir 
D fuir les Croix dans toutes nos Mil- 
fions ; & le meilleur moyen dy vivre 
| content , eft de ne les point crain- 
dre, & d'attendre de la bonté de Dieu, 
| dans la joüiflance des petites, den 
{avoir de beaucoup plus grandes. Les 
 Jlinois nous fouhaictent, à la façon des 
Sauvages, pour participer avec eux de 
leurs miferes , & pour foufftir tout ce 
qui fe peut imaginer de la barbarie. Ce 
font des brebis égarées qu'il.faut cher- 
cher parmy les brofflailles & les bois, 
puifque principalement elles crient fi 
fort qu'on les aille retirer de la gueule 
du Loup, ce font lesinftances qu'ils m'en 
ont faites durant l'Hyver : C’eft pour 
| cela qu'ils font allez ce Printemps dans 
le Pays avertir les anciens de me venir 
| querir Automne. | 


d üi 
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Les Ilinois vont toujours par terre, 
fement du bled d'Inde qu'ils ont en 
grande abondance, ont des citroüilles | 
aufli grofles que celles de France, ont | 
quantité de racines & de fruits. La | 
chafle de Bœufs Sauvages , d'Ours, | 
Cerfs, Cocqs d'Inde, Canards , Ou- | 
tardes, Tourtres & Gruës, y eft tres- | 
belle. Ils quitrent leur Bourg quelque 
temps de l’année pour aller tous en: | 
femble fur les lieux où fe tuént lesbë= 
tes, & pour mieux reffter aux ennes 
‘mis qui les viennent attaquer. Ils 
crôyent que fi jy vay , je mettray la 
paix par tout, qu'ils demeureront tous | 
fours dans un mefme lieu, & qu'il ny. 
auta que la jeunefle qui ira chaf: | 
LS | | | 
Quand les Ilinois viennent à la Poin< 
te, ils paflent une grande riviere qui a | 
quafi une lieuë de large : Elle va du 
Nord au Sud, & fi loin, que les Ilinois 
qui nc feavent ce que c’elt que du Ca 
mot, n'ont point encore entendu pañs 
ler de la fortie ; ils ont feuleément con 
noiflance qu'il y à de tres-orandes Na= 
tions plus bas qu'eux, dont les unes | 
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{ font deux fois du bled d'Inde lannée, 
du côté de l’'Eft Sud-Eft de leur Pays, 
{ unc Nation qu'ils appelent Chaoüa- 
| nou, les eft venu viliter l'Efté pañlé. 
{ ce jeune homme qu'on ma donne 
{ qui m'enfeigne la langue , les a veus; 
À ils font chargez de Raffade , qui fait 
{ voir qu'ils ont communication des Eu- 
{ ropeans: ils avoient traverfé ‘une ter- 
| re durant prés de trente jours, devant 
{ que d'arriver au Pays, il eft difficile 
{ que cette grande Riviere fe décharge 
dansla Virginie;& nous croyons plütoft 
{ qu’elle a fonembouchure dans la Cali- 
| Furnie : Si les Sauvages quime promet- 
| tent de faire un Canot,nememanquent 
| point de parole , nous irons dans certe 
| Riviere tagt que nous pourrons , avec 
‘un François, & ce jeune homme qu'on 
m'a donné, qui fçait quelques-unes de 
ces langues , & qui a une facilité pour 
apprendre les autres, nous vificerons 
les Nations qui les habitent , afin 
| d'ouvrir Île paflage À tant de nos 
Peres , qui attendent ce bon-heur 
il ya filong - temps, certe décou- 
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verte nous donnera une entiere con 
noiffance de la Mer ou du Sud, ou 
de l'Oüeft. 

A fix ou fept journées plus bas que 
les Ilois , 1l y a une autre grande Ri- 
viere dans laquelle font des Nations 
prodigieufes , qui fe fervent de Canots 
de bois ; nous ne pouvons pas rien en 
écrire autre chofe jufques à l'année 
prochaine , fi Dieu nous fait la grace 
de nous y conduire, 

Les Ilinois font guerriers, ils font 
quantité d’Efclaves dont ils fonc trafic 
avec les Outaoüaxs ,pour en avoirdes | 
Fuzils, de la Poudre , des Chaudieres,, 
des Haches, & des Coûteaux. Ils a | 
voienc autrefois la guerre avec les Na- | 
doüeffi, & ayans fair la paix depuis 
quelques années , je l’ay affermie pour 
leur faciliter le voyage de la Pointe, 
où je vay les attendre pour les accom- | 
pagner dans le Pays. À | 

Les Nadoüefli qui font les Iroquois 
de ce païs, au delà de La Pointe, mais 
moins perfides , & qui n'attaquent ja- 
mais qu'aprés avoir efté artaquez, fonc 
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au Sur-Oüeft dela Mifion du S. Efprit. 
C'eft une grande nation, & quon na 
|. point encore vifitée, nous eftans atta- 
chez à la converfion des Outaoüaxs; 
ils craignent le François à caufe qu'il 
apporte le fer en ce pais; ils ont une 
langue toute differente de l'Algongui- 
ne, & de la Huronne ; il y a quantité 
de bourgs, mais ils s'eftendent bien 
loing. Ils ont des façons de faire tou- 
tes extraordinaires ; ils adorent princi- 
palement le Calumet, ne difent mot 
dans leurs feftins, & quand quelque 
eftrangerarrive ils luy donnent à man- 
gcravec une fourchette de bois, comme 
on feroit à un enfant : toutes les na- 
tions du Lac leur font la guerre, mais 
avec peu de fuccez: ils ont de la faufle 
| _avoine, fe fervent de petits Canots, & 
_ gardent inviolablement leur parole. Ie 
Jeur ay envoyé un prefent par l’Inter- 
prete , pour leur dire qu'ils euflent à 
reconnoiftre le François par tout où il 
fe rencontreroit ; qu'ils euflenta ne le 
point tuër, ny les Sauvages qui Pac- 
compagneroient. Que la Robbe noli- 
xe vouloit pafler dans le Pays des Aflini- 
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poüars, dans celuy des Kiliftinaux quel. | 
le étoic déja aux Outagamis, & que je | 
partois cét Automne pour aller aux Ili; || 
nois, dont ils laifferoient le pañlage li- | 
bre. Ils y ont confenty ; mais pour ce || 
qui étoit de mon prefent, ils atten- || 
doient que tout le monde fuft retour- | 
né de la chafle, & qu'ils fetrouveroïient | 
cét Automne à la Pointe, pour tenir | 
confeil avec les Ilinois, & pour me | 
parler. Ie fouhaitterois que toutes les. | 
Nations euflent autant d'amour pour 
Dieu, qu'ils ont de crainte des Fran- | 

“çois, le Chriftianifme feroit bien-toft | 
fleuriffant. : | | 

Les Affinipoüars qui ont quafi la | 
mefme langue que les Nadotefli, fonc | 
vers POüeft de la Miffiondu S.Efprit, 
ils en font à quinze ou vingt journées 
fur un Lac, où ils fonc dela fauficavoi- 
ne, & où la pêcheeft cres-abondante. | 

Vay oùy dire qu'il yavoit danseur Pays 
une grande Riviere qui menc à laMer 

de lOùelt , & où un Sauvage me dit 

qu'écant à l'emboucheure , il avoit vi 
des François, & quatre grands Canots | 
à la voile. | 
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{ Les Kiliftinaux font peuples coutans 

& nous ne fçavons pasbien encoreleur 
rendez-vous , ils font vers le Nord- 
 Oüeft, de la Miffion du faint Efprit, 
font coufours dans les bois , ils n'ont 
que leur Arc pour vivre ; ils paflerent 
à la Mifion où jétois l'Automne paf- 
fé, jufques au nombre de deux cens 
Canots qui venoient acheptet des Mar- 
| chandifes & du bled , ils entroient dans 
Les bois pour y pañfer l'Hyver : Le les ay 
veus ce Princemps fur le bord du Lac. 
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“vier dans la Baye des Puans, on 
plurèt des eaux puantes. 


Lettre du P. Alloüez qui a eu 
charge de cette Miflion, 
au RP: Superieur. 


MON R.PERE, à 
PAX CHRISTI. 


RÉ ’EnvoyEà V.R..le Iout- 
AY nal de nôtre hivernement, 
QGÉ où elle trouvera comme l'E- 
rase vangile à efte publiée , & 
Jezsvs-CurisrT prêèché à des Peu- 
ples qui n’adorent que le Soleil, ou 
quelques [doles imaginaires. 
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LÉVEVTIEEELEM 
RERRES||ÉRÉLER. 


CAP I EUR ESS RES 
De la Mifsion de faint François Xa- | 
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Nous partimes du Sault le troifiéme 
Novembre, moy troifiéme , deux Ca- 
nos de Prouteoüatamis me vouloient 
‘emmencr en leur Pays ; non pas pour y 
eftre inftruits , n'ayans aucune difpof- 
tion à la Foy; Mais pouradoucir quel- 
ques jeunes François, qui écans parmy 
| cux pour le negoce, les menaçoient &c 
_malcraitoient. 
Nous arrivâmes le premier jour à l’en- 
trée du Lac des Hurons, où nous cou- 
| châmes à l'abry des Ifles. La longueur 
du voyage & la difficulté du chemin, 


terenc à avoir recours à faint François 
Xavier Patron de nôtre Miflion, en 
| m'obligeant à celebrer la fainte Mefle, 
{ & mes deux Compagnons à Commu- 
{ nier le jour de fa Fefte à fon honneur; 
{ & de plus, de l'invoquer tous les jours 
{ deux fois en recitant fon Oraifon. 

Le quarriéme fur le midy, nous dou- 
blâmes le Cap qui fait le détour, & eft 
le commencement du Détroit ou du 
Golfe du Lac Huron aflez connûü, & 
du Lac des Ileaoüers, inconnü jufques à 
prefent, beaucoup plus petit quele Lac 


à caufe de la Saifon avancée , nous por- 


Lluron. Sur le foirle vent contraire qui 
alloic jetter nôtre Canot fur des battures 
de Rochers, nous obligea de finir plü- 
tÔr nôtre journée. 

Le s. nous nous trouväimes COUVETTS 
de neiges ànôcre réveil, & les bordages 
de l'eau glacée.Ce petit commencement 
de croix , dontil pleüt à N.S. nous faire 


part, nous invita à nous offrir à deplus 


grandes. Il falut s'embarquer avec tou- 


tes les hardes & provifions, avec bien de, | 
la peine , les piedsnuds à l’eau, pour te= | 
nir le Canot à flot, qui autrement eût, 
brizé. Ayant laiflé un grand nombre d'If= 
les du côté du Nord,nous fümes coucher. 


à une petite Ifle, où nous fümes arrêtez 
durant fix jours par le mauvais cemps. La 
neige & les gelées nous menaçans des 
glaces, mes Compagnons eurentrecours 
à fainte Anne, à laquelle nous recom- 
mandâmes nôtre voyage , la priant de 


nous prendre fous fa protection avec KA À 


François Xavier. ne 
L'onziéme nous nous embarquames 
nonobftant le vent contraire, nous tra 


; | ; | 
verfâmes à uneaurre Ifle, & delà àterre 


ferme , où ayans trouvé deux François 
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avec | 
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avec plufieurs Sauvages ; nous apprîimes 
d'eux les grands dangers aufquels nous 
nous allions expofer, à raifon des ora- 
ges qui font frequents dans ce Lac, &. 
des glaces qui alloient bien-tôc flocter: 
Mais cout cela ne fut pas capable d’é- 
branler la confiance que nous avons mis 
en nos Proteéteurs : Nous miîmes le 
| Canot à l’eau, aprés les avoir invoquez, 
| cnfuite dequoy nous doublâmes avec af- 
fez de bon-heur, le Cap qui détourne à 
l'Oüceft , ayant laiflé derriere nous une 
grande Ifle nommée Michilimaxinar, 
celebre parmy les Sauvages. Leurs fa- 
bles fur cette Ifle font agreables. 

Ils difent que cette Ifle eft le Pays 
_ nâtal d’un de leurs Dieux nommé Mi- 


N chabous, c’eft à dire le grand Lieure, 


Ovifaxetchak, qui eft celuy quia creé 
N la Terre , & que ce fuc dans ces Ifles 
| qu'il inventa les réts pour prendre du 
poiflon. Aprés avoir confideré atrenti- 
| vement l’aragnée dans le cemps qu'elle 
travailloit à fa toile pour y prendre des 
_ mouches, [ls croyent que le Lac Supe- 
rieur cft un Eftang fait parles Caftors, 
| dont la Chauffée écoit double; la pre- 


cé Relat.des Mifsions aux Outaoiaks, 

miere,au lieu quenousappelonsle Saule, 
la feconde à cinq lieuës plus bas. En 
montrant la Riviere, difent-ils, ce mé- 
me Dieu trouva premierement cctte fe- 
ébndeChauflée qu'ilrompit entieremét; 
8 c'eft pour cette raifon qu'il n'y a point 
dechute ny de boüillons d'eau dans ce 
rapide : Pour la premiere, étant preflé 
il ne fit que marcher deflus pour la fou 
ler ; c'eft pour cela qu'il y refte encore 
de grandes chutes & gros boüillons 
d'eau. 

Ce Dieu, ajoûtent-ils, pourfuivant 
un Caftor dans le Lac Superieur , tra- 
verfa d’un feul pas une ance de huict 
licuës de largeur : En veuë d’un fi puif- 
fant ennemy, les Caftorschangerent de 
place, & fe retirerent en un autre Lac 
Alimibegoung . d'où enfuite à la faveur 
des Rivieres qui en découlent, ils arrive- 
renc à la Mer du Nord, dansle deffein de 
paffer en France: Maisayant trouvé l’eau 
amere, ils perdirent cœur, changerent de 
penfée , & fe repandirent dans les Ri- 
vieres & Lacs de tour ce Pays, & c’eft 
pour cela qu'il n'y a point de Caftors 
en France, & queles Françoisles vien- 


des années 1669. &r 1670. 67 
nent chercher i 1CY. Ils croyent que c ’eft 
ce Dieu qui ft Le maître de nos vies,qu'il 
n'accorde qu'à ceux aufquels il fe fait 
voir dans le fommeil. Voila une par- 
tie des fables dont les Sauvages nous 
entretiennent bien fouvent. 

Le quatorziéme Dieu nous délivra de 
deux grands dangers, par l'interceffion 
de nos Protecteurs, nôtre Canot pen- 
dant que nous prenions un peu de repos, 
nous ayant efté enlevé par un coup de 
vent qui le jecta de l’autre bord de la 
Riviere, nous fut ramené par un autté 
coup de vent, lors qu'éveillez par le bruit 
qu'ilfit, nous penfions à faire un Cajeux 
pour l'aller querir. Sur le foir, aprés 
avoit fait une grande journée , n'ayant 
point trouvé à ‘débarquer, à raifon des 
bordages inaccefibles, nous fûmes obli- 
gez de tenir le large pendant la nuit; 
ne un coup de vent extraordinaire 
nous ayant furpris, nous fûmes obligez 
de gagner à tetre parmy des Roches 
où noftre Canot devoit brifer , fi Dieu 
par fa Providence ne fe fe chargé 
de noftre conduite. Dans ce fecond 
danger, nous nous adrefsâmes à luy par 
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la mediation de nos intercefleurs, & 
dimes enfuite la Mefic en aétion de 
Graces. | 

Ayant continué noftre Navigation 
jufques au vingt-cinquiéme ; dans de 
continuels danbers , Dieu nous cfluva 
routes nos peines, par le rencontre d'u- 
ne Cabanne de Poutcotiatamis qui é- 
toient à la pêche & à la chaffe à l’orée du 
bois : Ils nous regalerent de toutce qu'ils 
avoient ; mais fur tout de fen€, qui eft le 
fruic du hêtre, qu'ils font rotir, & qu'ils 
pilent en farine : Peus Icloifirdelesin- 
ftruire, & de donnerle Baprême à deux 
pecits enfans malades. 

Le ving-feptiéme, dans le temps que 
nous tâchions de ramer avec le plus de 
vigueur qu'il nous étoit poflible, nous fü- 
mes apperceus de quatre Cabannes de 
Sauvages , nommez Oumaloüminex, 
qui nous obligerent à débarquer : com- 
meilséroient preffez de la faim , & nous 
au bout de nos vivres, nous ne pümes pas 
eftre long-temps enfemble. 

Le vingr-neufviéme, lAnce de la Ri- 
victe par où nous. devions entrer, é- 
gant gclée, nous fufmes bien en peine; 
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nous penfons à faire le refte du che- 
min, jufques au rendez-vous par terre, 
mais un vent impetueux s'étant levé 
pendant la nuit, nous nous trouvâmes 
en état , les glaces ayant efté brizées , 
de continuer nôtre Navigation, qui fi 
nit le deuxiéme Décembre ! ele de 
faint François Xavier, que nous arrivä- 
mes au lieu où étoient les François, 
qui nous aiderent à celebrer la Fefte 
avec le plus de folemnité qu'il nous fut 
poñible, le remerciant du fecours qu'il 
nous avoit procuré pendant noitre voya- 
ge, & le priant d’eftre le Patron de cet- 
te Miflion, que nous allions commen- 
cer fous fa proteétion. 

Le lendemain je celebray la fainte 
Mefle, où les François au nombre de 
huit, firent leurs Devotions. Les Sau- 
vages ayant pris leur quartier d'hyver, 
je ne trouvay icy qu'un Bourg de di- 
verfes Nations, Oufaxi, PÉUtCORA TUE 
Outagami , Ovenibigoutz, environ fix 
cens ames ; à une lieuë & demie UN 
autre de cent cinquante ames , à qui- 
tre Heuës, un de cent ames, à huit lieués 
eReyi < de (Patiert bord de fa Baye, uï“ 
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d'environ trois cens aimes, | 

Toutes ces Nations ont leurs champs 
dc bled d'inde, citroüilles, faifoles , & 
de petun. En cette Baye, en un lieu 
qu'ils appelent Oüeftatinong , à vingt 
cinq lieuës de là , il y a une grande 
Nation nommée Outagami, & à une 
journée de celle-cy , il y en a deux au- 
tres, Oumami & Maxfrouteng : une. 
partie de tous ces’ Peuples a eu con- 
noiflance de noftre Foy, à la pointe du 
fainc Efprit, où je les ay inftruits, nous 
le ferons plus amplementavec le fecours 
du Ciel. | 

Nous avons eu bien dela peine pour 
noftre entretien , à peine avons-nous 
trouvé dequoy nous cabanner : Toute 
noftre nourriture n’a efté que du bled 
d'Inde, & du gland ; le peu de poiflon 
qu’on n'y voit que rarement, eft tres- 
mauvais : l'eau de cette ance & des ri- 
vieres , y eft pareille à celle qui crou- 
pit dans les foflez. 

Les Sauvages d’icy font barbares au 
delà du commun , ils font fans indu- 
ftrie ; ils ne fçavent pas faire même un 
plat d'efcorce, ny une cuillicre, ils fe 
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| fervenc le plus fouvent de coquilles. 


Ils font tenans & avares d’une façon 
extraordinaire ; ils vendent cher leurs 


| petites denrées, parce qu'ils nont que 


le purement neceflaire. La faifon en la- 
quelle nous arrivämes chez eux, ne nous 
fut pas avantageufe : ils étoient tous 
dans la difette , & fort peu en état de 
nous donner quelque fecours ; nous 

endurâmes la faim: Mais beny foit Dieu, 
qui nous met dans ces occafons , & 
qui recompenfe bien d’ailleurs routes 
ces peines, par les confolations qu'il 
nous fait trouver dans les plus grandes 
afliions, en la recherche desames de 
ant de pauvres Sauvages , qui ne font 
pas moins l'ouvrage de fes mains , & 
le prix du Sang de IESsvs-CHRIST 
fon Fils , que celles des Princes & des 
Souverains de la terre. 


De la M ifsion aux Oxfahi. 


E Village des Oufaxi eft le pre: 


__mier où je commençay à inftruire: \ 


Aufli-toft que nous y fûmes cabannez, 
jaflemblay tous les anciens , aufquels 
apres que jeus raconté les nouvelles de 


la paix avec les Iroquois , je m’écendis 


fur le deffein de mon voyage, qui n’e- 
toit autre que leur inftruétion. Ie leur 


expliquay les principaux articles denô- 


tre croyance, qu'ils écouterent avec ap- 
probation, me paroiflans tres-bien dif- 
pofez pour le Chriftianifme. © fi nous 
pouvions les fecourir dans leur pauvre- 
té, que noftre Eglife feroit floriflante : 
Le refte de ce mois je travaillay à leur 


inftruétion , & donnay le Baptéme à 


plufieurs enfans malades ; j’eus la con- 


folation d'en voir un quelque-tempsa- | 


prés quitter l'Eglife Militante qui la- 
voit receu au nombre de fes enfans, 


pour aller dans la Triomphante y chan 


ser etcrnellement les mifericordes dé 
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 Dicu en fon endroit, & y eftreun Ad- 
“| vocat pout la converfion de ceux de fa 
" Nation. 

__ Parmy cenx qui navoient pas oùÿ 
{ parler de nos Myfteres , 1l s’y eft trou- 
| vé quelques libertins qui en ont fait des 
| railleries : Dieu me mit en bouche de- 
“| quoy les arrêter , jefpere que fortifiez 
M de la Grace, avec le temps & la pa- 
| tience , nous aurons de la confolation 
| d'en gagner quelques-uns à I E s v s- 
N CHrisr. Ceux qui fonc Chrétiens 
font venus exaétement tous les Dimar- 
| ches, à la Priere & à l'Inftruction , où 
HN nous faifons chanter le Pater & .AVe, 
" cn leur langage. 
_ Au mois de Janvier je me propofois 
d'aller porter l'Evangile à un autre 
{ Bourg , il ne fut pas pofible de my 
| aller cabanner parmy eux. Jay tâché 
| de fuppléer par des frequentes viti- 
11 TT | 
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De la Mifsion aux Ponteotatamis. M} 


E dix-feptiéme Février, je me 
jtranfportay au Bourg des Ponte- 
oùatamis, qui cft à l’autrebord du Lac 
à huit lieuës d’icy : aprés avoir marché" 
tout le jour fans s’arréter , nous y arri- Al 
vâmes à Soleil couché , à la faveur deu} 
quelque petit morceau de viande ge-" | 
lée , que la faim nous faifoit manger.w| 
Le lendemain de mon arrivée , ils nous! 
firent prefene de tout le lard d’un Ours," 
avec beaucoup de témoignage d’affe-"} 
ion. {| 
Le dix-neufviéme j'afflemblay le con-"! 
feil, & aprés avoir raconté les nouvel-1{ 
les, je leur fisconnoître le fujetquim'a-t | 
menoitenleur Pays, m'écant refervé au 
lendemain pour leur parler plus ample-" 
ment de nos myfteres : Ie le fis avec! 
fuccés & benediction , ayant tire cette L 
conclufion d'eux-mêmes, que puifquew- 
la croyance étoit fi neceflaire pour évi-\ | 


cet l'Enfer, ils vouloient prier, & qu'ils Î 


| 


ù 


| 
| 


4 | 


Mfperoient que je leur procurerois un 
MMiffionnaire pour les inftruire , ou 
bien que je demeureroïs moy- même 
hour leur faire cette charité. 

cs Cabannes , & les inftruifis fort 
“implement en particulier , avec fatis- 
ation de part & d'autre : J'euslacon- 
Wolation d'y donner le Baptème à deux 
“enfans nouveaux nez , & à un jeune 
“homme moribond tres- bien difpo- 


| Le vingt-troifiéme nous nous miîmes 
fn chemin pour nous en retourner; 
“Anais le vent qui nous geloit le vifa- 
re , & la neige , nous obligerent dar 
ter aprés deux lieuës, & pafñler la 
huit fur le Lac: le lendemain , la ri- 
eu du temps étant diminuée tant 
Moir peu, nous continuames noftre rou- 
fe , avec bien de Jincommodité , j'en 
us pour ma part le nez gelé, & une 
Hcffaillance qui m'obligea à m'afleoir 
fur la glace , où jeufle refté , mes 
(Compagnons ayant gagné le devant, 
fi par une providence Divine je n’eufle 
ftrouvé dans mon mouchoir un clou de 


An 


| 
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Les jours fuivans je vifitay toutes 
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girofle , qui me donna affez de force|| 
pour arriver au cabannage. 1! 
Au commencement du mois de Mais! 
les grands degels ayant commencé, lés|| 
Sauvages decabannerent pour alle! | 
chercher de quoy vivre, la faim Les | 
preffant depuis quelque emps. Al 
l'eus bien du déplaifir de n'avoir pas!! 
pù parcourir tous les Bourgs, l'éloigner| 
ment de quelques-uns, & le peude di- 
fpofition de quelques-autres en ontefté| 
la caufe. Ie me refolus de tâcher du 
moins de bien établir le Chriftianifine 
dans un Bourg voifin , compole pour la | 
plus grande partie de Pouteoüatamis: 
Faflemblay les hommes deux fois, leuf | 
expliquay amplement nos Myfteres ge 
l'obligation qu'ils avoient d'embraffér | 
noftre Foy , & que c'éroit l'unique raià 
fon qui m'avoir amené dés l'Automne! 
en leur Pays ;‘1ls receurent fort bien 
cout ce que je leur dis : Ie les ay fou: 
vent vifité dans leurs Abétines pour 
leur inculquer ce que je leur avois en 
feigné en public. ly ay baptizé quel 
ques enfans malades : Jay efté gran 
dement confolé dans laffeurance ? que 


[l \ 
Het 


| 
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| quelques-uns m'ont donnée ,que depuis 
Qu'ils mavoient oùy, il y à cinq ans, à 
| a pointe du faint Efprit , dans le Lac 
superieur , ils ont toüjours invoque le 
ray Dieu, quils en avotent efté pro- 
egez fenfiblement, qu'ils ont toüjours 
ué des bêtes , & pris des poiflons : : 
qu'ils n’ont pas efté malades , 8 qu'ils 
ne meurent pas fi communément dans 
Meurs familles, comme ils faifoient au- 
paravant qu ils priaflent. Vn autre jour 
e fis le Catechifme aux filles & aux 
femmes , noftre cabanne étoit toute 
Memplic. Ce pauvre peuple eftcres-bien 
| lifpofé , ê&c témoigne tres-bonne vo- 
jonté : Plufieurs m'interrogent de di- 
Wrerfes TE our eftre FAÉETUICS me 
| propofant leurs difcultez, qui ne 
Mroviennent que de Îa hauce idée 
uils ont du Chriftianifme , & de 
Na crainte qu'ils ont de n’en pouvoir 
pas accomplir les obligations. Noftre 
Mcjour n’a pas efté long ; la faim les 
reffanc, ils furent obligez defe feparer, 
& d'aller chercher leur vie. Nous nous 
| rétirèmes plains de confolation,loüans 
& beniflans Dieu de ce que fon fan 


fon receuë de ces nn bare { 

Les 21. de ce mois je pris hauteur, je 
trouvay que la hauteur du Soleil eftoil| 
de 46. degrez 40. minutces ou environ| 
dont la hauteur du Pole & le es | | 
ment eft de 43. degrez 20. minutres o 
environ. 

Les glaces n’ont rompu icy que le 12.) 4 
d'Avril:L Hyver a été extrémement rude 
cette annce, & par conféquent la navi 
gation fort retardée k 

Le 16. d'Avril je m'embarquay pout 
aller commencer la Miflion aux Outa- 
gamis, peuple aflez renommé en tous 
ces quartiers : nous fames coucher au! 
bout de lance, à l'entrée de la Riviere 
des Puans, que nous avons nommée de 
faint François : en pañlant, nous vifmes) 
des nuages de Cignes, d'Outardes, &: 
de Canards : lés Sauvages leur rendent: 
desrers au fond de lance, où ilsen pren) 
nent jufques à cinquante dans une nuit!| 
ce gibier cherchant en Automnela fol: 
le avoine, que le vent a fecoüée au mois: 
de Septembre. | } 


Le 17. nous montèmes la Rivicte 
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faint François, large de deux, & par- 


fois de trois arpens. Aprés avoir avan= 


cé quatre lieuës , nous trouvames le 


NBourg des Sauvages nommé Say , qui 
Hcommençoientun travail quimerite bien 
Mdavoiricyfa place. D'un bord à l’autre 
WMde la Riviere , ils fonc une barricade, 


lantans de grands pieux à deux braf- 


fes d'eau ; en forte qu'il y a comme un 


ont au deflus pour les pécheurs, quià 


la faveur d’une petite nafle , prennent 
Maifément les Efturgeons, & toute autre 


force de poiflon que cette digue atré- 
Î , quoy que l’eau ne laifle pas de cou- 
ler entre les pieux. Js appelent cette 


machine Mitihikan , elle leur fertc le 


Printemps & vne partie de l'EfEE. 

Le dix-huidiéme nous fifmes le por- 
tage qu'ilsnomment Kexaling, nos ma- 
elots trainäsle canot parmy desrapides, 
à matchay furle bord dela Riviere, où 


+ — 


etrouvay des pommiers & des fouches 
de vigne en quantité. 

Le 19. Nos Matelots monterent les 
Rapides à la perche , pendant deux 
lieuës; jallay par verre jufques à l'autre 
portage, qu'ils appelent Ouxocitinung, 


À 


£0 Rel. des Mi fions aux Ouraoiiaks 


ce méme jour l'Eclipfe du Soleil , pres! 


dite par les Aftrologues ; qui dura de- | 


puis midy jufques à deux fieures : le! 
tiers ou environ du corps du Soleil a 
parû éclipfé , les autres deux tiers fais 
foient un Croiffant. Nous arrivames le| 
{oir à l'entrée du Lac des Puans, que 


nous avons appelé le Lac fainc Fran 


çois , il eft long d'environ douzelieués; 


&c large de quatre : il eft fitué du Nord 
Nord-Eft, au Sud Sur-Oüeft : 1l eft a= | 
bondant en poiflons ; mais inhabité à 
caufe des Nadoüecis qu'on yapprehens | 


de. à 
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Le vingtiéme, qui étoit le Diman- 
che, je dis la Mefñle aprés avoir navis 


| 


gué cinq à fix lieuës dans le Lac ; aprés | 
quoy nous arrivâmes dans une Riviere! | 


qui vient d’un Lac de folleavoine , ques 
nous fuivimes , au bout duquel nous, 
trouvafmes la Riviere qui conduit aux | 
Outagamis d'un côté, & celle qui con 
duit aux Machxoutencx de lautre., 
Nous entrafmes dans cette premiere; 


| 
| 
l 


dr: s | 
c'eft à dire chauffée. Nous obfervâmes || 


) 


{ 
} 


qui vient d’un Lac où nous vimes deux | 
Gocqs d’Indes perchez {ur un arbres: 
| mafle | 


l 
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mafle & femellé, parfaitement fembla- 
bles à ceux de France, même gtofleur, 
| même couleur, & même chant. Les 
Outardes , Canards , Cignes, Oyes, 
font én grand nombre en tous ces Lacs 


_& Rivieres : la folle avoine quieftlcur 
N nourriture les y attire ; il y a des grands 
À &z petits Cerfs, dés Ours & des Caltors, 
D cn affez grande quantité. | 

Lé vingt-quatriéme, apres plufieurs 
M tours & détours, dans les divers Lacs 
| & Rivieres , nous arrivâmes au Bourg 
M des Ouragamis. 


Ce peüple nous vinft en foule au de: 
M vanc, pour voir, difoient-ils, le Mani- 
NM tou qui venoit en leur pays ; ils nous ac= 

compagnerent avéc refpeét jufqués à la 
porte d’uné cabanne où on nous fit en- 
| £rer. | 
M Cette Nation eftrenommée pourécre 
M nombreufe, ils fonc plus de quatre cens 
1 hommes portans les armes : lé nombre 
| des femmes & énfans ÿ eft plus grand, 
fl à caufe de la polygamie qui regne par- 
M mycux, chaque homme ayant commu- 
M nément quatre femmes , quelques-uns 
M Gx, & d’autrés jufques à dix. Six gran- 


des cabannes de ces pauvres gens ont 


efté defaires ce-mois de Mars, par | 


dix-huit Iroquois, Tfonnontoüans, Jef 
quels conduits par “deux Iroquois , "EL 
claves des Pouteouaramis | qui s’en- 
fur oicnt ; donnerent deflus , tucrent 
tout, à la referve de Lente femmes 
qu ils emmencrent prifonnieres + les 
hommes étans à la chafle , ils ne trou- 
verent pas beaucoup de réfillañce : ne 
reftanc que fix hommes de guerre 4358 
les cabannes, hormis les femmes & les 
enfans qui évoient au nombre de cenc 
ou environ. Ce carnage {fe fit à deux 


journées du lieu denoftre hivernement, 


au fonds du Lac des Ilinioües , qu'on 
appele Machihiganing. 
Le vingt-ciniquiéme , j'aflemblay les 


Anciens en grand nombre , à deflein. 


de leur donner les premieres connoif- 
fances de nos Myfteres. le commençay 


pat linvocation du faint Efpric, auquel 


nous nous étions adreffez pendant nô- 
tre voyage , pour Île prier de benir nos 
travaux : & aprés leuravoir éfluyé leurs 
larmes, que le fouvenir du meurtre fait 


par les ioquois faifoit couler de leurs | 
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| Fe par un prefent que je jugeay leur 
{devoir faire : [e leur expliquay les prin- 
| us Articles de noftre Foy, leur pu- 
Dbliay la Loy & les Commandemens de 
{ Dicu , les recompenfes promifesà ceux 
bi qui luy obeyront , & les chaftimens 
pi qu'il prepare à ceux qui ne luy obey- 
Dj ront pas. Ils mont entendu fans que 
{jaye cu befoin d'interprete 00 1ce 
Mavec attention ; Mäis, Ô mon Dicu, 
{ que ce pauvre peuple : a desidées & des 
| coûtumes contraires à l'Evangile, & 
{au il faut de graces bien puiflances pour 
| vaincre leurs < cœurs ; ils approuvent l’V- 
nité & la  incré de Dieu, Crea- 
teur de touces chofes , du re ils n'en 
N difenc mot. 

{  Vn Outagami me diten particulier, 
que fon ayeul écoit venu du Ciel , & 
| qu'il avoit prêché l'Vnité & la Souve- 
{ raineté d’un Dicu quiavoicfaic tousles 
‘autres Dieux : qui les avoicaffeuré qu’il 
‘jroit au Ciel aprés fa mort , où il ne 
 mourroit plus, & que l’on ne trouve- 
roit pas fon corps au lieu où on l’auroit 
enterré, ce qui fut verifié, dit cét Ou- 
| ragami, corps nes PU plus trouvé 


fi 
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où on l’avoit mis. Ce font. des fables 
donc Dicu fe ferc pour leur falut: car || 


aprés avoir achevé de raconter tout, il 


ajoûta qu'il congedioit touces fes fem | 
mes, qu'il nen retenoit qu'une qu'il| 
ne changeroit point ; qu'il étoit re{olw | 
de m'obeyr & de prier Dieu. lefpere | 


que Dieu luy fera mifericorde.«  Jaya 
tafché de les vifitet dans leurs caban-« 


nes , qui font en tres-grand nombre + | 
cantoft pour les imftruire en particulier,n } 
cantoft pour y aller porter quelque pe-1 | 
tite medecine, ou plücoft quelque dou: 1 
- ceur à leurs pecies enfans malades, que, 


je baptifois : Sur la fin ils me les onts 
apportez d'eux-mêmes , dans la caban-: 
ne où Je logeois. mort 

: Jay parlé leur langue , dans l'affeu- 
rance qu'ils m'ont donne qu’ils: m'en-, 
tendoient , elle eft la même que celles 
des Satzi : Mais, helas ! qu’ils ont dela: 
peine à concevoirune Loy quieft frcon-: 
traire à leurs coùtumes. : 1400 

Ces Sauvages ce font retirez en ces 
quartiers, pour fuir la perfecution dess 
Iroquois ; ils fe font placez dans un pays 


excellent, la rerre qui y eft noire leur: || 


= 
= 


NW  : des années 1669.67 1650. 8 
{donne du bled d'Inde en abondance: 
{Es vivent de chafle pendant l'Hyver, 
fur la fin ils reviennent à leurs caban- 
nes , & y vivent de bled d'Inde, donc 
ils ont fait cacheen Automne, & qu'ils 
Mafaifonnent avec du poiflon. Ilsontun 
Fort au milieu de leurs defercs, où leurs 
Mcabannes de grofle écorce ; font pour 
Preffter à toutes fortes d'attaques ; en 
voyageant ils fe cabannentavec des na- 
Mtes ; sont guerreavec les Nadoüecious 
fieurs voifins , ils n'ont point l’ufage du 
Mcanot ; c’eft pour cela qu'ils ne vont 
point en guerre contre les Iroquois, 
quoy que fouvent ils en foienttuez. Ils 
Mfonc fort décriez & reputez des autres 
M Nations chiches, avares, larrons , co- 
Micres, & querelleurs.. Ils ont peu d'idce 


s'ils s'y écoient comportez comme ils 
donner à ces pauvres gens d’autres idées 
de toute la Nation Françoife , qu'ils 
commencent à eftimer ; depuis que je 


palmotif quim'amenoir chezeux. 
| f ii 


Mdes François, depuis que deux traiteurs 
M de robbes de Caftor ont parü chez eux: 


M devoient , jeufle eu moins de peine à 


leur ay expliqué l'unique & le princie 


a = 
= = 


en la cabanne où je logeois pour y. te 
nir confeil ; l'affemblée eftant faite, le 
Capitaine aptés avoir porté à mes picds 


un prefent de quelques robbes, haran- 


gua cn ces termes. Nous te: remer- 
cions, me dit-il, de ce.que tu nous 6$ 
venu LEE & confoler dans noître 
afliétion ; nous t'en fommes d'autane 
plus obligez , que. perfonne n’a eu en- 
core cette bonté pour nous : Ils ajoû= 
terent, qu'au refte ils n’avoient autre 

chofe à me dire, finon quils'n avoient 
point d’efprit pour me parler, qu'ils 6- 


toient tous occupez à pleurer. leurs | 
morts. Toy , Robbe noire, qui as de | 


lefprit, & quias pitié des, hommes, , 


aye pitié de nous, de la maniere qu'il | 


te plaira : Tu pourrois demeurer icy 
proche de nous, pour nous proteger 
contrc nos ennemis >» & nous appren- 
dre à parler au. grand Masitou , de 
même que tu fais aux Sauvages. du 
Sault : Tu nous pourrois faire rendre . 
nos femmes , qui ont efté emmenées | 
prifonnieres: Tu pourrois arrêter les 
aimes des froquois, & leur parler de. 
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Le vingt-fixième les Anciens vinrent | 
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paix en noftre faveur pour l'avenir ; Le 
M n'ay point d’efpruit pour tc rien dire, 
feulemenc aye pitié de nous en la fi- 
çon que tu jugeras plus à propos. Quand 
tu verras les froquois, dis leur qu'ils 
mont pris pour un autre : Îe ne leut 
fais point la guerre, je n'ay pas mange 
Jeurs gens , que mes voifins ont pris 
prifonniers , & donc ils m'ont fait pre- 
M fenc, je les ay adopeés , 1ls vivenc icy 
‘comme mes enfans. Ce difcours ne 
tient rien du barbare : Le leur dis que 
dans le traité de paix que les François. 
avoient fait avec les Iroquois , on n'a- 
voit pas parlé d'eux, qu'aucun Fran- 
çois n’étoit encore venu icy , à qu'on. 
ne les connoifloit pas: qu'au refte jap- 
prouvois beaucoup ce que leur Capi- 
taine avoit dit, que je ne loublierois 
pas , que PAutomne prochain je leur 
M cn rendrois réponfe : Cependanc qu'ils. 
fe fortifiaflent dans la refolution d'o- 
‘beïr au vray Dieu , qui feul leur pou- 
voit procurer ce qu'ils demandoient, & 
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infiniment au delà. | 

_ Le foir, quatre Sauvages Qumamis. 
de Nation , atriverent de deux jour- 
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88 Rel. des Mifsions aux Outaoiiaks , 
nées d'icy, portans trois chevelures d L 
roquois , & un bras à demy boucané, 
pour confoler les parens de ceux que 
les Iroquois avoient tué depuis peu. 

Le vingt-feptiéme nous partimes, 
recommandans aux bons Anges la pre- | 
miere femence jetée dans le cœur de | 
ce pauvre peuple , qui m'a écouté avec | 
refpe&t & attention. Voila une belle 
& riche moiflon pour un Mifionnai- 
re zelé & patient : nous avons appelé | 
éette Miflion de fainr Marc, parce que | 
tel jour la Foy y a efté anhoncee, 


. des années 1669.67 1630. 
70. 89 


2 De la Mifiion aux Oumämis 
€ Machkontench. 


E vingt-neufviéme nous éntrames 
dans la Riviere qui conduit aux 
 Machkoutench,ditAfifta Etaerennss, 
Nation du Feu, par les Hurons : Cet- 
_ te Riviere cft tres-belle, fans rapideny 
| portage, cile va au Sur-Oüeft. sn 4 
_ Lc trentiéme, ayans debarqué vis à 
vis du Bourg, & laiflé nôtre cannot au 
bord de l’eau , aprés une lieuë de che- 
min, par de belles Prairies, nousapper- 
ceufmes le Fort. Les Sauvages nous 
ayans découverts, firent d’abord le cry 
danseur Bourg, ilsaccoururent à nous, 
nous accompagnerent avec honneur 
dans la cabanne du Chef, où d’abord 
on nous apporta des rafraichiflemens, 
&z on graifla les pieds &. les jambes aux 
François qui étoient avec moy. En- 
füite on prepara un feftin , en voicy la 
| ceremonic. Tout le monde ayant pris 
| place, aprés que quelques-uns eurent . 
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oo Rel. des Mifsions aux Onraoïaks , 
remply un plat de petun en poufhere, 
un Vieillard fe leva debout ; & s'étant 
toutné devers moy , il m'harangua en 
ces termes , les, deux mains remplies 

de petun, qu'il prit du plat Voila qui 

eft bien, Robbe noire , que cu nous 
viens vifiter : Aye pitié de nous, tués : 
un Manitou, nous te donnons à fumer: 
Les Nadoüeflious & les Iroquois nous 
mangent ,ayc pitié de nous : Nous 
fommes fouvent malades , nos enfans 
meurent , nous avons faim : Efcoute- 
moy Manitou , je te donne à fumer: 
que la terre nous donne du bled , que 
Jes rivieres nous fourniflent du poiflon, 
que la maladie ne nous tuë plus, que 
la famine ne nous traite plus fi rude- 
ment : à chaque fouhait, les Vicillards 
qui étoient prefens répondoient par un 
grand ooh. leus horreur de cette ce- 
rémonie , & les ayant priez de m- 
couter , je leur dis que ce n’étoic pas. 

à moy à qui il falloitadrefler leurs vœux:. 
que dans nos befoins javois recours à. 

la Priere, à celuy qui eft l'unique & le 
veritable Dieu ,; que c'étoit en luy en. 
qui ils devoienc établir leur confiance: 
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qu'il étoic le {cul Maiftre dé toutes 
chofes , aufli-bien que de leurs vicsa 
que je n'eftois que fon ferviceur & form 
envoyé, qu'il eftoit mon fouveriin Sei- 
gneur & le fien. Que neantmoins les 
hommes fages honnoroient & écou- 
toient volontiers la Robbe noire. coin- 
meune perfonne qui cft écoutéc du grad 
Dieu , & qui eft fon Interprete, "fon 
Officier, & fon Domeftique. Ils nous 
ions un vray. facrifice , -de mime 
que celuy quils font à leurs faux 
Dieux. :: 2.22; Se US mel 
.. Sur le foir je les affemblay, leur fis 
prefent de Roflade , de Gofteaux. .& 
Haches , pour leur dire , connois la 
Robbe HoiEe Ic ne fuis pas le Mani- 
tou qui eft le-maiftre de vos vies , qui 
a creé le Ciel & la Terre, je foie fa 
creaturc, je luy obeïs & porte fa paro- 
le par toute la terre, je leur expliquay 
enfuice les articles de nôtre fainte Foy; 
& les Commandemens de Dicu. Ces 
_ bonnesgens ne m’entendoientqu’à de- 
my: avant que les quitter j'eus la con- 
= folation de voir qu'ils concevoient les 
| principaux de nos Myfteres , ils receu- 


} 
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rent l'Evangile avec refpect & crainte, 
ëc ils témoignerent eftre bien facisfaits 
d’avoir la connoiffance du vray Dieu. 

Les Sauvages nommez Oumamis, 
ne font icy qu'en fort petit nombre. 
Le gros n’eft pas encore arrivé de leur 
chafle , ainfi je n’en dis prefquerien en 
particulier : leur langage eft conforme 
à leur humeur, ils font doux, affables, 
pofez, aufli parlent-ils lentement. Tou- 
te cette Nation devoit ‘arriver dans 
feize jours : mais l'obeiffance m’appe- 
Jant au Sault , je n'ay pas eu la liberté 
de les attendre. in aies | 

Ces peuples font eftablis en un tres: 
beau lieu , où l'on voit de belles Plaï- 
nes , & Campagnes à perte de veuë: 
leur Riviere conduit dansla grande Ri- 
vicre, nommée Mefli-Sipi, il n'ya que 
fix jours de Navigation : C’eft le long. 
de cette Riviere où fontiesautres nom- 
breufes Narions : À quatre lieués d'i- 
cy font les Kirkabou , & les Kicchiga- 
mich, qui parlent même langue queles 
Mathrouteng. Dove 

Le premier de Mayje les aflay vificer 

dans {eurs cabannes ; je les inftruilis; 


 d 
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parlant leur langue, en forte que je me 
faifois entendre à eux : Ils m'écoutoienc 
avec refpet , ils admiroient les points 
de noftre Foy , ils s'emprefloient à me 
faire carrefle de tout ce qu'ils avoient 
de meilleur. Ces pauvres Montagnars 
font bons au delà de tout ce qu'on 
pourroit croire : ils ne laiflent pas d’a4 
voir leurs fuperftitions , & la polygamie 
ordinaire aux Sauvages. 

Les carrefles qu'ils me faifoient m'oc2 
cupoient prefque tout le jour, ils me 
venoient appeler chez moy, m’emme- 
noient chez eux ; & aprés m'avoir fait 
_ afleoir fur quelque belle peau neüfve, 
me prefenroient une poignée de petun, 
| qu'ils merttoïent à mes pieds, m’appor- 
_toient une chaudiere pleine de graifle, 
| viande & bled d'Inde, avecuneharan- 
| gue ou compliment qu'ils me faifoient. 

| Fay coûjours pris occafon de là de les 
informer des veritez de noftre Foy: 
| Dieu m'a fait la grace d’eftre totjours 
entendu, leur lan 
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eux-mêmes pour leur donner médeci< 


he. Mc retirant par fois à l'écart pour 
prier, ils me fuivoienc, & de temps 
en temps ils venoient minterrompres 
en me difant d’un ton fuppliant ; Ma- 
nitou, aye pitié de nous : en verité ils 
m'apprenoient le refpeét , & l'affec- 
tion avec laquelle je devois parler à 
Dieu. PL: A 
Le deuxiéme de May les Vicillards 
vinrent à noftre cabanne pour tenir 
confeil , ils me remercierent , & paf 
une harangue, & par quelque prefent, 
de ce que jeftois venu en leur pays, 
ils m’exhortoient à y venir fouvent: 
Garde noftre terre, difoient-ils, Viens 
nous apprendre fouvent comme nous 
devons parler à ce grand Manitou, 
que tu nous as fait connoître : ce peu- 
ple paroift fort docile. Voila une Mif- 
fon toute prefte , capable de bien oc- 
cuper un Miflionnaire, jointeaux deux 
Nations voifines : lé temps nous pref- 
fant, je pris ma route vers le lieu d’où 
jétois party, où jarrivay heurcufe- 
ment pat la Riviere faint François dans 
trois Jours. Ç : | 
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Le fixiéme je me tranfportay aux 
Oumatouminex , éloignez de hui 
licuës de noftre cabanne, je les trou- 
vay dans leur Riviere en petit nom- 
bre , la jeunefle étant encore dans les 
bois. Cette Nation a efté prefque ex- 
terminéc par les guerres : jay eu peine 
à les entendre , le temps m'a fait dé- 
couvrir que leur langue eft Algonqui- 
ne , mais bien corrompuë. Ils n’ont 
{| pas laiflé de me mieux entendre, que 
{ Je ne les entendois aprés un petit 
| prefent que je fis aux Vicillards je 
| leur annonçay l'Evangile, qu'ils ad 
{ mirerent , & qu'ils écouterent avec 
{ refpett. 
{ Le neufviéme les Anciens m'ayans 
| invité à leur confeil , ils my firent 
| prefent avec action de Graces , de ce 
{ que je les écois venu vifirer pour leur 
‘| donner la connoiffance du vray Dieu. 
|| Prends courage , me dirent-ils , in= 
{fruis-nous fouvent | & apprens-nous 
à parler à celuy qui a tour fait: nous 
{avons appelé cette Miffion de faint Mi- 
{chel, de même que Ja Riviere qui cft 


+ 


le lieu dé leur demeure. ie 

Le dixiéme eftant arrivé au caban- 
nage , un Pouteotiatami n’ofant mé 
demander des nouvellés, s’adrefla à 


rioftte chien, en ces cermes : Dis:moy 


chien de Capirainé , quel eft leftac 
des affaires des Oumacouminetz , ton 
Maître cé les a dites, tu l'as fuivy pat 
out, ne me les cache pas, je n'ofé 


pas le luy demander » © vis bien cé. 


qu'il preténdoit. | 

Le treiziéme jé travérfay l'Ancé 
pour aller trouver les Ovenibigoutz à 
leurs Deférts, où ils s’aflembloient. Le 
lendemain je tins confeil avec les 
Vicillards , & la jeunefle , 8: leur an- 
nonçaÿ l'Evangile comme javois fait 
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aux autres, Jl y à environ trente ans w 


que tous ceux de cétte Nation furent 
tuéz où amenez ptifonniers par les [lis 
moucx , à la teferve d'un feul homme 

Er ae F FAR E) T A SL . 
qui échappa, percé d’une flèche à tra- 
vers lé corps. Il a efté fair Capitaine 


de fa Nation, comme n’ayant jamais 


LA i Y. ASE 
efté efclave , les Ilinioterz ayans ren- 
Voyé fes compatriotes captifs , pour 
habiter 
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“habiter deréchef le pays. | 

Ils parlent une langue particuliere, 
| que les autres Sauvages n ‘entendent 
{ pas : elle n'approche point ny du Hu- 
| ron ny de l'Algonquin. Esniy a...di- 
N fent-ils, que certains peuples du Sur- 
| Oüeft qui parlent comme eux.-l’en ay 
| appris quelque mots ; mais fur tout, 
l EC Catechifme , le Pater, & l’4 ve. 
|: Ile.les vifitay dans leurs cabannes , & 
lis inftruifis : jen fis de mêmeaux Die 
teoüatamis qui demeurent avec eux, 
les uns & les autres me demanderent 
par leurs prefens, de les venir inftruire 
TAutomne prochaine. 
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Effat des Chreftiens. 


n TOvs nefçaurions faire obferver 


que nous fommes obligez de vivre par- 
my eux dans les commencemens ; na- 
yans qu'une cabanne à leur façon , on 


£  comme;on fair dans une Cha- 
pelle. Nous avons pourtant tâché de 
Les affembler tous les Dimanches, pour 


de 


faire prier Dieu. Nous avons icy fept 
adultes Chreftiens , & quarante huitt 
autres , ou enfans ou prefque adultes, 
que nous avons baptifez , dans le dan- 
È ger ; partie à la Pointe du faint Ef- 


cér Hyver. le ne compte pas ceux qui 

fonc morts, qui font environ dix-fepr. 

Jay eu de la confolation cét Hyver, 
de voit Ja ferveur de nos Chreftiens ; 


, 


ñ 
| 
Li 

* 


98 Rel.des M ifsions aux Ouraoiaks ] ” 


\ nos Chrétiens une exacte pro- ; 


fefion du Chriftianifme , de la façon'it 


prit , partie en ces quartiers pendant ! 


; 


à 


ne fçauroit les inftruire ny faire les au- 
tres exercices de Religion à temps re- \ 


leur enfeigner le Catechifme, & les 
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Mais fur tout, d’une fille baptizée à. la 
Pointe du faint Efprit, nommée Ma- 
rie Movena, qui a combattu contre 
{es parens depuis le Printemps pañle, 
jufques à prefent, quelques efforts qu'ils 
ayent fait pour l'obliger à époufer fon 
_ beau- frere , elle ne la jamais voulu 
| ‘ Son frere l’a fouvent frappée, fa mere 
_ Juy a fouvent refufé à manger, venant 
parfois jufques à un tel point de rage, 
que prenant un tifon, elle luy en brü- 
loit les bras : Cette pauvre fille me ra- 
contoit tous Ces InaUvais traitemens, 
fans que fon courage ait jamais pü é- 
tre ébranlé , offrant volontiers à Dieu 
toutes fes peines. 

Pour ce qui regarde les infideles, ils 
craignent beaucoup. en ces quartiers 
les jugemens de Dieu, & les peines 
d'Enfer : L’Vnité & la Souveraineté 
de Dieu fatisfait fort leur efpric. O fi 
ces pauvres gens avoient les aides & 
les moyens que les Europeans ont en 
abondance pour faire leur falur , ils 
feroient bien-toft bons Chrêtiens. © 
s'ils voyoient quelque chofe de la ma- 
gnificence de nos Eglifes, de la devo, 


5 
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tion avec laquelle elles font frequen+ 
tées, des grandes charitez qu'on exer- 
ce envers les pauvres dans les HGpi- 
aux, je m'afleure qu'ilsen feroient bien 
touchez. 
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Le vingtiéme je m'embatquay avec. 


un François 8& un Sauvage , pour aller 
à fainte Marie du Sault, où l’obeïffan- 
ce m'appeloit , laiffant tous ces peuples 
dans l’efperance que nous les reverions 
PAutomne prochain , comme je leur 
avois promis. | | 

Pour conclufion, nous ajoûtons icÿ 


que pour renforcer les ouvriers d'une 


fi ample Miffion, on y a envoyé le Pe- 


re Gabriëél Drouillette , un des plus 


anciens & confiderables Miffionaires, 
& le Pere Louys André, arrivé icy lan 
paflé . deftiné du premier abord à cet- 
te Miffion , où il eft donc allé aprés a- 
voir fait icy un an de Novitiat de Mif- 
fion parmy les Alsonquins qui y font 
leur demeure. | GYM CE 
En outre, les Peres de cette Miffion 
faifans mention de l’Eclipfe du Soleil, 
du dix-ncufviéme Avril de cette pre- 
fente annéc 1670. On eut pù fur l'obs 
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OR 
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_fervation qu'on en a fait parcillement 
Il icy; conclure la Longitude qu’il y à 
| d'eux à nous : Mais d'autant que cela 
M requiert une grande exactitude , -& 
M beaucoup de myftere pour en venir à 
| bouc par l'Ecliple du Soleil , on atten- 
_dra celle de la Lune, pour en faire un 
| plus facile & afleuré jugement. 

_ Cependant pour fatisfaétion de quel- 
| ques Curieux, voicy le narré de cette 
Éclipfe, telle qu'elle parut à Que- 
| bec. Me 

| Elle commença à une heure quaran- 
| te cinq minutces , & finit à crois hcu- 
res vingt-trois MINULCES ; Sa durée to- 
{ tale a efté de r. heure 40. le tout me- 
_ furé par le mouvement d’un Pendule, 
exactement rectifié au mouvement du 
Soleil, la grandeur de l'Eclipfe a efté 
| de cinq doigts un peu plus : Nous a- 
| vions marqué fur un carton fix cercles 
cocentriques,& d’égale diftance,& cha- 
que efpace divifée en douze, pour a- 
voir les minuttes decinqen cinq. Mais 
cette machine étant trop grande pour 
l'efpace du lieu où nous nous étions é- 
tablis pour en faire l’obfervation, nous 
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w'avons pi: juger de ladite cui | 4 


que par la conjedure. Si cela peur fer. - 


vit à la Longitude de Quebess à M 
| bonne heure. ñ 
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